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NOTICE 
SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 13 
DE RACINE, 


Extraite des editions de Racine pour | 22 4 Mgr. 
le Dauphin, 


J EAN RACINE r naquit à la Ferte-Milon le 21 dẽ- 
cembre 1639: il apprit le latin au college de Beau- 
vais, et le grec sous Claude Lancelot, sacristain de 
Port-Royal. Ce savant homme, auteur de plusieurs 
ouvrages utiles, le mit, dit-on, en moins d'un an, 
en état d' entendre Euripide et Sophocle. L'expe-- 
rience prouve qu'il n'y a aucune langue, ni meme 
aucune science, dans laquelle, avec de Vapplication, . 
de l'aptitude, et, ce qui est plus rare encore, de bons 1 
maitres, on ne puisse faire des progres assez rapides: 2 
mais la langue grecque est si etendue, si abondante, 
ses formes sont si varices, si hardies; et la plupart 
des mots qui la composent ont des nuances si deli- 
cates, $1 fugitives, et cependant si diſtinctes pour qui! 
sait les saisir, qu'on persuadera difficilement à ceux 
qui ont fait une Etude approfondie de cette langue, 
que neuf ou dix mois, un an meme, si l'on veut, 
aient suffi a Racine pour bien entendre Euripide, et | 
surtout Sophocle, dont les chœurs ne sont pas sans | 
obſcurites, meme pour Jes meilleurs critiques, 

Racine montra dès ses premieres années un gout 
tres-vif pour la poesie. Son plus grand plaifir etoit . 
d'aller s'enfoncer dans les bois, dont le vaſte silence a 


est si favorable à la meditation, et semble meme 7 
Tome 5 | B 
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inviter. C'eſt 1a que, solitaire, il lisoit sans cesse 
les tragiques grecs, qu'il savoit presque par cœur, et 
dont if a osé le premier transporter dans sa langue 
les tours, les expreſſions et les images. 

Apyant trouve le roman grec des amours de Thea- 
gene et de Chariclee, il Je liſoit avidement, lorsque 
Claude Lancelot son maitre, anims de ce zele indis- 
cret et peu reflecht qui fait passer le but lorsqu'il ne 
faudroit que Patteindre, lui arracha ce livre et le j jeta 
au feu. Un second exemplaire ayant eu le meme 
sort, le jeune homme en acheta un troisième; et après 
Favoir appris par cœur, il le porta a Lancelot, en 
lui disant: “ Vous pouvez brüler encore celui: ci 
“comme les autres.“ ; 

Ses premiers essais de poësie latine et francoise ne 
furent pas heureux ; mais il est si difficile d' Ecrire, 
meme mediocrement, dans une langue morte, qu'on 
pardonne sans peine A Racine d'avoir fait de mau vais 
vers latins. Horace et Virgile peuyent nous conſoler 
du peu de succes des modernes dans ce genre d'ecrire, 


et devroient meine les dispenser de sy exercer. Un 


homme de genie se plaſt un moment a consacrer dans 
un beau vers latin la mémoire de deux evenemens 
qui font Epoque, l'un dans I'histoire des sciences, 
autre dans celle des empires; mais il n entreprendra 
pas de faire une ode, une épitre, un poëme, dans 
une langue qu'on ne parle plus: il aura sur-tout le 
bon espr rit de preterer le mérite si necessaire et si rare 
d*ccri re dans sa langue avec purete, Elegance et pre- 


cision, au vain plaisir de faire de barbares et d'insi- 


pides centons dans une langue que les artisans, je 
dirois presque les porte-faix de Rome, entendoient, 
Ecrivoient et parloient mieux que nous. 

A peine Raciae eut- il acheve sa philosophie, qu'il 
se fit connoitre assez avantageusement par son ode 


| intitulce, la Nymphe 4 4a Lane Cette 2 Ie "Ul 
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ET LES OUVRAGES DE RACINE, , 


publia en 1660 à Voccasion-du mariage du roi, fut 
Jugee la meilleure de toutes celles qui parurent ſur le 
meme sujet. Chapelain, alors arbitre souverain du 
Parnasse, et que le jeune Racine avoit consulte ſur 
son ode, parla si favorablement a Colbert et de Fode 
et du poete, que ce ministre lui envoya cent louis 
de la part du roi, et le mit peu de tems après sur 
Fetat pour une pension de 600 livres. Si les vers de 
Chapelain ne font pas beaucoup d'honneur à son es- 
prit, ce procede en fait beaucoup a son discernement 


et a son caractere ; et le philosophe celebre qui a 


soutenu par des raisons aussi solides qu eloquentes 
qu'une belle page <toit plus difficile a faire qu une 
belle action, pouvoit eiter cet exemple comme une 
nouvelle preuve de la verite de son opinion. 

Ce premier suecès, dans un age ou il n'y en a 
point d'indiffè rent, ne fit qu'accroitre la passion de 
Racine pour la poësie, et le determina a s'y Iivrer 
entièrement. L'etude epineuse de la jurisprudence, 
celle de la theologie, ces deux sciences dans lesquelles 
il est si difficile, meme avec de grands talens, de 
fixer sur soi les regards du public, et de se faire une 


_ reputation durable, contrarioient trop son gout do- 


minant, pour qu il put se resoudre a suivre June ou 
Vautre carrière, comme ses amis et ses parens le de- 
siroient. Cependant, par deference pour un oncle 
qui vouloit lui resigner son bencfice, Racine s' ap- 
pliqua a la thcologie, mais sans negliger ses occupa- 
tions cheries : ©** Je passe mon tems, écœrivoit-il a 
“% Lafontaine, avec mon oncle, Saint- Thomas, Vir- 
% gile et PArioste”. Il faisoit des extraits des poẽtes 
grecs, lisoit Plutarque et Platon, Etudioit sur- tout 

sa langue, qu il a parlẽe depuis s1 purement, et à la- 
quelle il a su donner, par un choix, une propriete 
d'expression qui Etonne, et par des associations de 


mots aussi heureuges que neu ves et hardics, une ri- 
. 


* 
— —U— 2 — 


1v NOTICE SUR LA VIE 


chesse, une Energie, un mouvement, qu elle n'avoit 


point eus jusqu alors. 

De retour à Paris en 1664, il y fit connoissance 
avec Moliere, ce poëte si philosophe qui a eu tant de 
successeurs et pas un rival, et que Boileau regardoit 
comme le genie le plus rare du siecle de Louis XIV. 
Une circonſtance (1) assez delicate, dans laquelle 
Racine se conduisit avec une legerete que son age. 
rend excusable, causa entre Moliere et lui un refroi- 
dissement qui dura toujours: mais ils ne cessèrent 
jamais de s estimer, et de se rendre mutuellement la 
justice qu'ils se devoient. 

Racine se lia la meme annee avec Boileau, qui se 
vantoit de lui avoir appris à faire difficilement des 
vers faciles. Des ce moment il s'etablit entre eux 
un commerce d*amitie qui a dure sans interruption 
jusqu 'à la mort de Racine, et dont la douceur n'a 


mème Ete alterce par aucun de ces troubles inteſtins 


et passagers qui s 'clevent quelquefois parmi bes amis 
les plus etroitement unis. 

Alexandre fat jous en 166 Fo Corneille, a qui 
Racine Vavoit lu, lui dit © qu'il avoit un grand ta- 


* lent pour la poèsie, m mais qu il n'en avoit point 


« pour la tragedie . Ce jugement nous paroit 
etrange, parce qu'il se lie dans notre esprit avec cette 
estime habituelle et sentie que nous avons pour Ra- 
cine, et sur- tout avec Padmiration profonde que la 
lecture ou la reprẽsentation de ses pieces nous inſpire: 3 
mais si l'on fait r-flexion que ce n'est point a Vauteur 

d' Iphigenie, de Phedre et de Britannicus, que Cor- 


neille a tenu ce discours, mais au jeune potte qui 


avoit fait la Thebaide et Alexandre, on ne doutera pas 
que Corneille ne füt de bonne foi : on dira seulement 


(1) Racine retira son Moliere, pour le faire jouer 
Alexandre de la troupe de A Vhotel de ee 
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| ET LES OUVRAGES DE RACINE, v 

qu'il s'est trompèë; et que ce qu'il a dit avec raĩson 

d' Alexandre, il ne Veit certainement pas dit d' Audro- 
maque, qui fut jouẽe deux ans apres, et que les wee 
miè res tragedies de Racine ne pouvoient pas faire 
esperer.. En effet, lorsqu'on mesure Vintervalle im- 
mense qui sẽpare ces deux pieces, on applique a Ra- 
eine ces beaux vers d'Homere si bien traduits par 


Boileau- | 


Autant qu'un homme assis au rivage des mers - 

Voit d'un roc Eleve d'espace dans les airs, 

Autant des immortels les coursiers intrepides | 
En franchissent d'un saut. | 


 Andromague, ** piece admirable, a quelques scènes 
de coquetterie pres (1) ”', excita le mème enthou- 
sias me que le Cid, et ne le meritoit pas moins. Les 
applaudissemens que Racine regut A cette occasion 
etoient d' autant plus flatteurs, que de nouveaux suc- 
ceeès dans une carriere que Corneille avoit parcourue 
avec tant de gloire etoient necessairement plus diffi- 
ciles a obtenir. Lorsqu' un art ou une science a deja 
fait de grands progres chez un peuple, il faut plus 
de sagacite, plus de genie pour reculer d'un pas les 
limites de cet art ou de cette science, qu'il nen 
falloit aux premiers inventeurs pour porter l'un ou 
l'autre au point ot ils I' ont laisse. 
Un fait assez singulier, c'est que, dans le privile 
d' Andromaque, on donne à Racine le titre 1 Prieur 
de l' Epinay: mais il n'en jouit pas long- tems; le be- 
nefice lui fut dispute, et il n' en retira pour tout fruit 
qu'un proces que ni lui ni ses juges n'entendirent ja- 
mais, comme il le dit dans la Preface des Plaideurs, 
dont ce proces fut en partie Poccasion ou le pretexte. 
Britannicus suivit de pres Andromaque; mais sa 
destinee ne fut pas aussi heureuse. Soit que les amis 


(1) C'est le jugement que Voltaire en porte. 


B 3 


vi ' NOTICE SUR LA VIE 

de Corneille, trop exclusifs sans doute, et par une 
Suite de cette intolerance qui domine plus ou moins 
dans toutes les opinions quel qu'en soit l'objet, atent 
eEtouffè par leurs critiques malignes et insidieuses la 
voix presque toujours foible et timide de la louange; 
soit plutòt que les beautes dont la piece de Racine 
etincelle eussent un caractere trop ssvère, trop an- 
tique pour le tems ou elle parut, et qu'il en soit 
en littẽ rature comme en politique, od, meme pour 
les meilleures choses, il est necessaire que les esprits 
Solent preparcs ; il est certain qu'on ne sentit pas 
d'abord le mérite de Britannicut. Cette pièce, un 
des plus estimables ouvrages de Racine, ou l'on 
„trouve, dit Voltaire, toute l'énergie de Tacite 
« exprimee dans des vers dignes de Virgile, fut 
recue tres-froidement, et ne reussit meme que dans 


un tems ol ce succès trop attendu devoit peu le 


Latter, et ne pouvoit presque rien ajouter à sa Ie- 
putation. . 35 

Il avoue dans sa preface, avec cette candeur et 
cette modestie qu'on ne trouve que dans les hommes 
d'un talent supèrieur, qu'il doit beaucoup à Ta- 
cite, qu'il appelle meme le plus grand peintre de 
Vaatiquite. On voit avec plaiſir un juge aussi 
eclairc, et d'un gout aussi correct, aussi pur que 
Racine, rendre cette justice a Tacite. Mais ce qui 
fait seul l'è loge de cet excellent historien, c'est que 
par tout on Racine s'est propose de Fimiter, il est 
reste au- dessous de lui, et que ses imitations, sou- 
vent aussi heureuses que le genie si different des 
deux lang ues le comporte et qu'une traduction en 
vers le permet, sont peut-etre les plus beaux endroits 
de Britannicus, od, comme Racine le remarque, 
il n'y a presque pas un trait eclatant dont Tacite 
5 ne lui ait donné l'idèe.“ | | 

Je n'entrerai dans aucun detail sur les autres 
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ET LES OUVRAGES DE RACINE vii 
pieces de Racine: il suffit d'observer en general / 
qu'elles eurent le sort de tous les bons ouvrages, 
c'est-· a- dire, qu'elles furent critiquees avec autant 
de fiel que d'ignorance par les Zoiles du tems, et 
justement admirces des vrais connoisseurs, les seuls 
hommes dont le suffrage entraine tot ou tard celui 

de la nation, et dont la voix se fasse entendre dans 
l'avenir. LY Li oy 
Apres avoir donné en six ans cinq tragedies, 
dont la plus foible est ecrite avec une elegance, un 
charme qui fait presque disparoitre ou pardonner 
la langueur et la monotonie du seul sentiment qui y 
regne, Racine renonga à la potsie, et termina en 
1677 sa carricre dramatique par la tragedie de 
Phedre, Il avoit pour cette piece une predilection 
fondce sur d'assez fortes raisons : il disoit meme 
ue s'il avoit produit quelque chose de parfait, 
c*etoit Pheare. Pour moi il me semble que cette 
perfection qu'il cherchoit, et dont personne n'a 
plus approche que lui, se trouve d'une manière 
plus sensible et plus frappante dans Iphigenie, quoi- 
que le caractère de Phèdre, que Voltaire appelle le 
« chef-d'ceuvre de l' esprit humain, et le modele ëter- 
«« nel, mais inimitable, de quiconque voudra jamais 
« Ecrire en vers, soit incontestablement le plus 
tragique et le plus sublime qu'il y ait au theatre. | 
Racine fut regu a Vacademie frangoise en 1673, 
et y remplaca la Mothe le Vayer. Quelques annees 
apres il fut nommé avec Boileau historiographe du 
roi. M. de Valincour pretend avec beaucoup d 
vraisemblance “ qu'après avoir long- tems essaye 
ce ce travail, ils sentirent qu'il etoit tout-à- fait op- 
6 pose à leur genie.” C'est que pour bien ecrire 
Phistoire, il ne suffit pas d'etre bon potte ; il faut un 
talent peut- tre aussi rare, et que le premier ne 
suppose pas, celui de bien écrire en prose: il faut 
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de plus u une grande connoissance des hommes, qut 
ne s acquiert point dans le silence de la retraite ; 

une longue experience que rien ne peut suppleer, et 
qui tient à un courant subtil des choses de la vie 
bien observees ; un grand fond d'idees, d'instruc- 
tion, de raison, de Philosophie; avantages qui se 
trouvent rarement reunis: en un mot, il faut 
avoir le mérite de 'Tacite ou de Voltaire, qui, dans 
deux genres tros- distincts, et en prenant chacun 
une route aussi diverse que le caractère de leur 
esprit et la nature des objets dont ils se sont occupes, 
ont laisse à la posterite ies deux plus beaux modeles 


| hifſtoire qui existent dans aucune langue et chez 
aucun peuple, et les deux seuls entre lesquels il 


soit permis de balancer, et tres-difficile de choisir. 
Plusieurs anecdotes de la vie de Racine, ses epi- 
grammes, et sur- tout la preface de la premiere 
edition de Briiannicus, ou il tourne finement en 
ridicule, mais avec une ironie très-amère, la plu- 
part des picces de Corneille, decelent en lui cet 
esprit caustique et ce caractère irascible qu Horace 
attribue a tous les pottes, qu'il appelle si plaisam- 
ment une race colère. La religion, vers laquelle 
Racine tourna d'assez bonne heure toutes ses pen- 
sees, avoit modéré son penchant pour la raillerie; 


et, ce qui etoit peut. ètre plus difficile encore, par- 


ce que le sacrifice etoit plus grand et plus penible 
pour l'amour- propre, elle avoit eteint en lui la pas- 
sion des vers et celle de la gloire, la plus forte de 
toutes dans les hommes que la nature a destines a 
faire de grandes choses: mais elle n'avoit pu af- 
foiblir son talent pour la potsie. Douze annees 
presque uniquement consacrees aux devoirs de la 
piete, dont le sentiment tranquille et doux étoit 
devenu un besoin pour lui et remplissoit son ame 
toute entière, ne lui avoient rien fait perdre de ce 


ET LES-OUVRAGES DE RACINET, IX 
genie heureux et facile qu on remarque dans tous 
ses ouvrages : il suffit, pour s'en convaincre, de 
lire avec attention les deux dernieres pieces qu'il 
fit, a la sollicitation de madame de Maintenon, 

ur les demoisclles de Saint Cyr. | 

Esther fut representee par les jeunes pensionnaires 
de cette maison, que Vauteur avoit formees 2 la de- 
clamation. Madame de Sevigne fait mention, dans 
une de ses lettres, des applaudissemens que recut 
cette tragedie, qu 'elle appelle n chef- d euvre de Ra- 
cine. © Ce potte 8'est SUTPASS0, dit-elle ; il aime 
Dieu comme il aimoit ses maitresses; il est pour 
« les choses saintes comme il étoit pour les pro- 
« fanes: tout est beau, tout est grand, tout est 
& ecrit avec dignite.” 

On est d'abord un peu etonns de cette i 
exagẽrẽe que madame de Se vignẽ montre ici pour 
Esther, apres avoir parlè si froidement, pour ne pas 
dire si dedaigneusement, d' Audroma ue, de Britanni- 
cus, de Bajaxet, de Phedre, etc. pieces très-supẽ- 
rieures A Ether. Mais lorsqu'on se rappelle que, fi- 
delle à ce qu elle appelloit ses vieilles admirations, 
elle ecrivoit à sa fille que © Racine n'iroit pas Join, 
cet que le gout en passeroit comme celui du cafe,” 
on ne voit plus dans la critique comme dans Veloge 
que le meme dc<faut de tact et de jugement. 

Quoiqu' Estber offre de tres-beaux details sou- 
tenus de ce style enchanteur qui rend la lecture de 
Racine si delicieuse, il faut avouer que les appli- 
cations particulieres et malignes que les courtisans 
firent de plusieurs vers de cette tragedie a certains 
Evenemens du tems, contribuèrent beaucoup au 
grand succes qu'elle eut à la cour : mais le public, 
qui jugeoit la piece en elle- mè me, et dans Fopinion 
duquel ces applications bonnes, ou mauvaises ne pou- 
voĩent ajouter a Fouvrage ni une beaute ni un 
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defaut, ne lui fut pas aussi favorable qu'on Vavoit 
ete a Versailles; et l'on convient generalement 
aujourd'hui que le public eut raison. 

Deux ans apres, Racine, flatte d'avoir reussl 
dans un genre dont il etoit Vinventeur, et qui peut- 
Etre avoit senti renaitre en lui le desir 81 naturel et 
si utile de la gloire, traita dans les mEmes vues le 
sujet I'Athalie., Mais le long silence qu'il 8'<toit 
imposẽ, et qui auroit du; lui faire pardonner sa 
reputation, n'avoit pu encore desarmer Venvie : 
tous les ressorts les plus actifs, et dont l'effet est le 
plus sur lorsqu'on veut nuire, furent mis en mouve- 
ment; et Von varvint enfin a jeter dans Vesprit de 
madame de Maintenon des scrupules qui firent sup- 
primer les spectacles de Saint-Cyr; et Athalie n'y 
fut point representce. . Racine la fit imprimer en 
1691; mais elle trouva peu de lecteurs. On se per- 
suada qu'une pièce faite pour des enfans n'etoit 
bonne que pour eux; et les gens du monde, qui 
craignent l'ennui autant que la douleur, et qui, 
moins par defaut de lumiere que d'application, n'ont 
guere en gencral d'autres sentimens que ceux qu'on 
leur inspire, suivirent le torrent, et continuerent a 
d-priser Athalie sans Pavoir lue. 

Racine, Etonne que le public recut avec cette in- 
difference un ouvrage qui auroit suffi pour Pimmor- 
taliser, 8 1magina qu'il avoit manque son sujet; et 
il l'avouoit sincrement a Boileau, qui lui soutenoit 
au contraire qu! Athalie étoit son chef. d'œuvre: 
je m'y connois, lui disoit-il, et le public y re- 
40 viendra.“ La prediction de Boileau s'est accom- 
plie, mais si long-tems apres la mort de Racine, 
que ce grand homme n'a pu ni jouir du succes de 
sa piece, ni meme le prevoir. 

Cette.nouvelle injustice du public, qui venoit de 
commettte un second crime envers la poësie et le 


ET LES OUVRAGES DE RACINP, Xi 
bon goũt, determina enfin Racine à ne plus 8%occu- | 
r de vers, et a renoncer pour jamais au theatre, 
II <toit ne tres-sensible ; et cette extreme mobilite 
d'ame, qui donnoit a la fortune et aux evenemens 
tant de moyens divers de le tourmenter et de le ren- 
dre malheureux, devint en effet pour lui une source 
de peines. voique les applaudissemens que J' at 
„ recus, disoit-1l, m'aient beaucoup flatte, la moin- 
* dre critique, quelque mauvaise qu'elle ait été, 
© m'a toujours cause plus de chagrin que toutes les 
louanges ne m'ont Eur de plaisir.“ Un homme 
du genie le plus fecond, le plus original et le plus 
universel qu'il y ait jamais eu, et qui à d'ailleurs 
beaucoup d'autres rapports avec Racine, auroit pu 
faire le mème aveu. 

La sensibilitè de Racine se portoit sur tous les ob⸗ 
Jets; elle abr:gea meme ses jours. II avoit fait, 
dans les vues de madame de Maintenon, et pour rẽ- 
pondre a la confiance qu'elle lui temoignoit, un pro- 
jet de finances dont l'objet ẽtoit de proposer un plan 
de reforme et de legislation qui pit soulager la mi- 
sère du peuple. Louis XIV surprit ce projet entre 
les mains de madame de Maintenon, et blama haute - 
ment le zèle inconsidere de Racine. Parce qu'il 
* $ait faire parfaitement des vers, dit le roi, eroit- il 
« tout savoir? et parce qu'il est grand poëᷣte, veut-il 
Etre ministre?“ Racine auroit mieux fait sans 
doute, pour sa gloire et pour son repos, de donner 
au public une bonne tragedie de plus, que de s' oe- 
cuper à Ecrire des lieux communs plus ou moins ẽlo- 
quens sur des matieres qu'il n'avoit pas etudiees, 
et sur lesquelles, avec beaucoup de connoissances 
et une longue experience, il est si facile et si ordi- 
naire de se tromper. Mais la vanite lui fit un mo- 
ment illuſion: son amour propre fut flatte que ma- 
dame de Maintenon Veit choisi pour porter la ve- 
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rite, ou ce qu'il prenoit pour elle, aux pieds du 
trone; et I espoir si Seduisant et si doux de devenir 
Vinstrument du bonheur du peuple, apres avoir ete | 
si long- tems celui de ses plaisirs, lui ferma les yeux 
sur les dangers de sa complaiſance. 

Cependaut madame de Maintenon lui fit dire de 
ne pas paroitre a la cour jusqu'à nouvel ordre. Des 
ce moment Racine ne douta plus de sa disgrace. 
Accable de melancolie, et portant par- tout le trait 
mortel dont il ᷑toit atteint, il retourna quelque tems 
apres a Versailles: mais tout etoit change pour lui, 
ou du moins il le crut ainsi; et Louis XIV un jour 
ayant passe dans la galerie sans le regarder, Racine, 
qui neẽtoit pas, dit Voltaire, aussi philoſophe que 
bon potte, en mourut de chagrin ( i) après avoir trainẽ 
pendant un an une vie languissante et pénible. 

On ne peut assez regretter que Racine, trop indif- 
ferent pour ses tragedies profanes, qu'il auroit meme 
voulu pouvoir aneantir s'il en faut croire son fils, ait 
toujours neglize de donner une edition correcte de 
ses euvres. Toutes celles qui ont paru de son vivant 
et depuis sa mort sont si fautives, et le texte en est 
si corrompu, que je ne connois aucun ouvrage qui 
ait plus souffert de Vincapacite des editeurs et de la 
negligence des imprimeurs. Ledition publice avec 
des commentaires est plus belle mais non plus exacte 
que les precedentes ; ; et Von doit sur-tout reprocher 
aux Editeurs de n'avoir porte dans l'examen et le 
choix des diverses l-cons ni une critique assez éclai- 
Tee, ni un golt assez Severe. A Fegard de leurs 
notes, il me semble qu'à Vexception des remarques 
de Louis Racine et de Vabbe d'Olivet, dont ils ont 
profits, mais qu'1ls n'ont pas toujours entendues, 
elles n'offrent rien d' utile et d'instructif. Peut- tre 
aussi Voltaire Etoit-il seul capable de faire un bon 


(1) Le 21 ayril 169g. 
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commentaire sur Racine, et d'apprecier avec jus- 
tesse ses beautes et ses défauts; mais on ne trouve 

dans ses ouvrages que des réflexions générales sur 
cet auteur, et quelques observations particulières sur 
Berenice, qui sont un modele de gout, de précision, 
et qui montrent toutes un jugement sain, une Etude 
profonde et reflechie des principes de Part, des vues 

neuves et fines sur la langue et sur la poëtique, et 
partout l'admiration la plus sincère pour Racine. 
Voltaire le croyoit le plus parfait de tous nos pottes, 
et le seul qui soutienne constamment Pepreuve de la 
lecture. Il en parloit meme avec tant d' enthousiasme, 
qu'un homme de lettres lui demandant pourquoi il 
ne faisoit pas sur Racine le meme travail qu'il avoit 
fait sur Corneille: II est tout fait, lui repondit 
«« Voltaire; il n'y a qu'à ecrire au bas de chaque 
<« page, beau, pathetique, harmonieux, tublime. 
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PREFACE. 


5 L E lecteur me permettra de lui demander un peu 
plus d'indulgence pour cette piece que pour les 
autres qui la suivent: j*Etois fort jeune quand je la 
fis. Quelques vers que j'avois faits alors tomberent 
par hasard entre les mains de quelques personnes 
d'esprit; elles m'excitèrent a faire une tragedie, et 

me proposè rent le sujet de la Thebaide. 

Ce sujet avoit été autrefois traité par Rotrou, 
sous le nom d' Antigone mais il faisoit mourir les 
deux freres des le commencement de son troisieme 
acte. Le reste Etoit en quelque sorte le commence- 
ment d'une autre tragedie, oh l'on entroit dans des 
interets tout nouveaux; et il avoit rẽuni en une seule 
piece deux actions differentes, dont Pune sert de 
matière aux Pheniciennes d' Euripide, et l'autre à 

J Antigone de Sophocle. > 

Je compris que cette duplicité d'action avoit pu 
nuire a sa piece, qui d' ailleurs Etoit remplie de quan- 
tité de beaux endroits. Je dressai à-peu- près mon 
plan sur les Phéniciennes d' Euripide: car pour la 
Thebaide qui est dans Sénèque, je suis un peu de 
l' opinion d' Heinsius, et je tiens, comme lui, que non 
seulement ce n'eſt point une tragedie de Sénèque, 
mais que c'est plutot Pouvrage d'un 'declamateur 
qui ne savoit ce que c' toit que tragẽdie. 

La catastrophe de ma piece est peut - ètre un peu 
trop sanglante; en effet il n'y paroĩt presque pas un 
acteur qui ne meure a la fin: mais aussi c'est la The- 
bade, Cest-a-dire le sujet le plus tragique de Pan- 
tiquité. 5 

L'amour, qui a d' ordinaire tant de part dans les 
tragedies, ren a presque point ici: et je doute que 


* 


— 


_ PREFACE. 


je lui en donnasse davantage si c'ẽtoit a recommencer; 
car il faudroit ou que Pun des deux freres fit amou- 
reux, ou tous les deux ensemble. Et quelle appa- 
rence de leur donner d'autres interets que ceux de 
cette fameuse haine qui les occupoit tout entiers ? 
Ou bien il faut jeter l'amour sur un des seconds per. 
sonnages comme j'ai fait; et alors cette passion, qui 
devient comme eEtrangere au sujet, ne peut produire 
que de mediocres effets. En un mot, je suis per- 
Suade que les tendresses ou les jalousies des amans 
ne sauroient trouver que fort peu de place parmi les 
incestes, les parricides, et toutes les autres horreurs 
qui composent l'histoire d' Ædipe et de sa malheu- 
reuse famille. | 


3 


AC TE URS. 
Erfoc LE, roi de Thebes. 
POLYNICE, frère d' Etéocle. | | 
JocasTE, mere de ces deux princes et d' Antigone. 
ANTIGONE, sœur d' Etéocle et de Polynice. 
CREON, oncle des princes et de la princesse. 
HFM ON, fils de Créon, amant d' Antigone. 
OLYMP E, confidente de Jocaste. 
ArrALE, confident de Creon. 
UN SoLDAT de Farmee de Polynice. 
GARDES. 


La scene est d Thebes, dans une salle du palais royal. 


LA THEBAIDE, 

OV 

LES FRERES ENNEMIS, 
RAGE 


ACTE PREMIER. 


ScRNE I. 
JocASTE, OLYMPE. 
JOCASTE. 


I LS sont sortis, Olympe ? Ah mortelles douleurs! 
Qu'un moment de repos me va coũter de pleurs ! 
Mes yeux depuis ſix mois <Etoient ouverts aux larmes, 
Et le sommeil-les ferme en de telles alarmes ! 
Puisse plutot la mort les fermer pour jamais, 

Et m'empecher de voir le plus noir des fortaits ! 
Mais en sont-ils aux mains? | 


OLYMPE. 
h Du haut de la muraille 

Je les ai vus déjà tous ranges en bataille; 
Pai vu deja le fer briller de toutes parts; 
Et, pour vous avertir, j'ai quitte les remparts. 
Pa vu, le fer en main, Etéèocle lui-mème; 
Il marche des premiers, et d'une ardeur extreme 
Il montre aux plus hardis à braver le danger. 
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JOCASTE. . 
N'en doutons plus, Olympe, ils se vont Egorger. 
Que Pon coure avertir et hater (1) la princesse; 
Je Pattends. Juste ciel, soutenez ma foiblesse ! 
Il faut courir, Olympe, apres ces inhumains 
Il les faut séparer, ou mourir par leurs mains. 
Nous voici donc, helas! à ce jour detestable 
Dont la seule frayeur me rendoit miserable ! 
Ni prieres ni pleurs ne m'ont de rien servi; 
Et le courroux du sort vouloit etre assouvi. 
O toi, Soleil, © toi, qui rends le jour au monde, 
Que ne l'as- tu laisse dans une nuit profonde! 
A de si noirs forfaits pretes-tu tes rayons? 
Et peux-tu sans horreur voir ce que nous voyons ? 
Mais ces monstres, helas! ne t'épouvantent gueres; 
La race de Laius les a rendus vulgaires ; ; 
Tu peux voir sans frayeur les crimes de mes fils, 
Apres ceux que le pere et la mere ont commis. 
Tu ne t'ttonnes pas si mes fils sont perfides, 
S'ils sont tous deux mechans, et s'ils sont parricides; 
Tu sais qu'ils sont sortis d'un sang incestueux, 
Et tu t'<tonnerois s'ils étoient vertueux. 


SCENE II. 
JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE. 
|  JOCASTE. 


Ma fille, avez-vous su Pexces de nos miseres ? 


ANTIGONE. 
Oui, madame; on m'a dit la fureur de mes freres (2). 


JOCASTE. 
Allons, chere Antigone, et courons de ce pas 
Arreter, &il se peut, leurs parricides bras. 


(1) Hater quelqu'un Etoit en Dis les malheurs du peuple et les 
usage au tems de Racine. On fautes des princes. Henr. liv. I. 


se hate et on presse quelqu'un. 


(2) Dire, se met quelquefois 
en vers pour raconter: 


Mais on ne peut pas raconter la 
fureur, on n'en raconte que les 


Ack I, SCENE 111. 47 


Allons leur faire voir ce qu'ils ont de plus tendre; 
Voyons si contre nous ils pourront se defendre, 
Ou s'ils oseront bien, dans leur noire fureur, 
Repandre notre sang pour attaquer le leur (1). 


| ANTIGONE. | 
Madame, c'en est fait, voici le roi lui-meme. 


SCENE III. 


JOCASTE, ETEOCLE, ANTIGONE, 
85 OLYMPE. © 


JOCASTE. 
Olympe, soutiens-moi; ma douleur est extreme. 


rider 
Madame, qu'avez- vous? et quel trouble... 


JOCASTE. 
LES | Ah mon fils! 
Quelles traces de sang vois-je sur vos habits? f 
Est- ce du sang d'un frère? ou n' est- ce point du votre? 


ETEOCLE. 
Non, madame, ce n'est ni de Pun ni de l'autre. 
Dans son camp jusqu'ici Polynice arrete, 
Pour combattre, à mes yeux ne s'est point présenté. 
D' Argiens seulement une troupe hardie 
M'a voulu de nos murs disputer la sortie: 
J'ai fait mordre la poudre à ces audacieux, 
Et leur sang est celui qui paroit à vos yeux. 


Mais que prëtendiez- vous? et quelle ardeur soudaine 
Vous a fait tout-à- coup descendre dans la plaine? 


ETEOCLE. | 
Madame, il 6toit tems que jen usasse ainsi, 
Et je perdois ma gloire a demeurer ici. 


(1) On dit; repandre le sxang; attaquer un ang: le goũt de 
mais on ne dit pas re pandre un Racine netoit point encore per- 
gang. De meme on ne dit pas fectionné. 2 | 
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Le peuple, à qui la faim se faisoit deja craindre, 

De mon peu de vigueur commengoit a se plaindre, 

Me reprochant deja qu'il m'avoit couronne, 

Et que joccupois mal le rang qu'il m'a donne. 

II le faut satisfaire, et, quoi qu'il en arrive, 

Thebes des aujourdhui ne sera plus captive: 

Je veux, en n'y laissant aucun de mes soldats, 
welle soit seulement juge de nos combats. 

J'ai des forces assez pour tenir la campagne; 

Et si quelque bonheur nos armes accompagne, 

L'insolent Polynice et ses fiers alliés 

Laisseront Thebes libre, ou mourront à mes pieds. 


JOCASTE. 

Vous pourriez d'un tel sang, oh ciel! souiller vos 

armes? 
La couronne pour vous a-t-elle tant de charmes? 
Si par un parricide il la falloit gagner, 
Ah mon fils! a ce prix voudriez-vous regner ? 
Mais il ne tient qu'à vous, si Phonneur vous anime, 
De nous donner la paix sans le secours d'un crime, 


Et, de votre courroux triomphant aujourd'hui, 


Contenter votre frere, et regner avec lui (1 15 


'ETEOCLE. 
Appellez-vous regner, partager ma couronne, 
Et cẽder lachement ce que mon droit me donne ? 


| JOCASTE. 
Vous le savez, mon fils, la justice et le sang 
Lui donnent, comme à vous, sa part à ce haut rang; 


Adipe, en achevant sa triste destinee, 


Ordonna que chacun regneroit son annee 

Et, n'ayant qu'un état a mettre sous vos loix, 
Voulut que tour-a-tour vous fussiez tous deux rois. 
A ces conditions vous daignites souscrire. 

Le sort vous appella le premier a Fempire, 

Vous montates au trone; il ren fut point jaloux: 
Et vous ne voulez pas qu'il y monte apres vous! 


(1) La . de la phrase exigeoit de contenter. 


ACTE 1,'SCENE:IIIL. 33 


ETEOCLE. 85 
Non, madame, a l'empire il ne doit plus pretendre : 
Thebes à cet arret n'a point voulu se rendre; 
Et, lorsque sur le trone il s'est voulu placer, 
C'est elle, et non pas moi, qui l'en a su chasser. 
Thebes doit-elle moins redouter sa puissance, 
Apres avoir six mois senti sa violence ? 
Voudroit-elle obeir a ce prince inhumain _ | 
Qui vient d' armer contre elle et le fer et la faim? 
Prendroit-elle pour roi l'esclave de Mycene, 

ui pour tous les Thebains n'a plus que de la haine, 
Qui s'est au Roi d' Argos indignement soumis, 
Et que Phymen attache à nos fiers ennemis ? | 
Lorsque le roi d'Argos Pa choisi pour son gendre, 
Il esperoit par lui de voir Thebes en cendre (1). 
L'amour eut peu de part à cet hymen honteux; 
Et la seule fureur en alluma les feux. 
Thebes m'a couronne pour Eviter ses chaines, 
Elle s'attend par moi de voir finir ses peines: 


II la faut accuser si je manque de foi; 


Et je suis son captif, je ne suis pas son Roi. 


JOCABSTR: | 

Dites, dites plutot, cœur ingrat et farouche, - 

waupres du diademe il n'est rien qui vous touche. 
Mais je me trompe encor; ce rang ne vous plait pas, 
Et le crime tout seul a pour vous des appas. "7 
He bien! puisqu'à ce point vous enetes avide, 
Je vous offre a commettre un double parricide : _ * 
Versez le sang d'un frère; et si c'est peu du sien, 
Je vous invite encore a repandre le mien. 
Vous raurez plus alors d'ennemis a goumettre, - 
D*obstacle a surmonter, ni de crime a commettre, 
Et wayant plus au trone un ficheux concurrent, 
De tous les criminels vous serez le plus grand (2). 


(1) De voir, le de est de trop. 
(2) L'inversion que le poëte a 


mise dans ce vers donne au mot 
de grand un sens assez équivo- 
que; le plus grand des criminels 
veut dire le criminel le plus de- 


cide; et de tous les criminels le 
plus grand, Signifie celui qui Vest 
avec plus de grandeur. Ce der- 
nier sens n'est surement pas celui 
que Racine a pretendy donner ici. 
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He bien, madame, he bien, il faut vous satisfaire ;' 


II faut sortir du trone, et couronner mon frere (1); 
Il faut, pour seconder votre injuste projet, 

De son roi que j'étois devenir son sujet; 

Et, pour vous Elever au comble de la joie, 

II faut à sa fureur que je me livre en proie; 


Il faut par mon trepas... 


: 


JOCASTE. 


Ah ciel! quelle rigueur! 


Que vous penetrez mal dans le fond de mon cœur! 
Je ne demande pas que vous quittiez l'empire 
Regnez toujours, mon fils, c'est ce que je desire. 
Mais si tant de malheurs vous touchent de pitie, 

Si pour moi votre cœur garde quelque amitié, 

Et si vous prenez soin de votre gloire méèẽme, 
Associez un frere a cet honneur suprème; 

Ce n'est qu'un vain éclat qu'il recevra de vous; 
Votre regne en sera plus puissant et plus doux : 
Les peuples, admirant cette vertu sublime, 
Voudront toujours pour prince un roi si magnanime; 
Et cet illustre effort, loin d'affoiblir vos droits, 
Vous rendra le plus juste et le plus grand des rois. 
Ou, s'il faut que mes vœux vous trouvent inflexible, 
Si la paix à ce prix vous paroit impossible, 

Et si le diademe a pour vous tant d'attraits, 

Au moins consolez-moi de quelque heure de paix (2): 
Accordez cette grace aux larmes d'une mere. 

Et cependant, mon fils, jirai voir votre frère: 

La pitie dans son ame aura peut-etre lieu; 

Ou du moins pour jamais j'irai lui dire adieu. 

Des ce meme moment permettez que je sorte: 
J'irai jusqu'a sa tente, et j'irai sans escorte 

Par mes justes soupirs j'espère Pemouvoir. 


(1) Mauvaise expression; on 


ne dit point qu'on entre au trone, 
on ne dit pas mieux qu'il en faut 
Sortir. . 

(2) Il faut quelques heures au 
Pluriel. De plus, ce vers est pro- 


salque et manque d'harmonie; 

Part d'un versificateur habile 

consiste dans la maniere de placer 

favorablement pour Poreille les 

syllabes muettes. Ruelque heure 
e paix rend le vers trainant. 


/ 


ACTE 1, SCENE III. 25 


fre 12te 12797 
Madame, sans sortir, vous le pouvez revolt - 
Et si cette entrevue a pour vous tant de charmes, 
11 ne tiendra qu'a lui de suspendre nos armes. 
Vous pouvez des cette heure accomplir vos ub 
Et le faire venir jusques dans ce palais. 
J'irai plus loin encore; et, pour faire connoitre 
Qu il a tort en effet de me nommer un traitre, 
Et que je ne suis pas un tyran odieux, _ | 
Que Pon fasse parler et le peupleet les dieux. 
Si le peuple y consent, je lui cede ma place; 
Mais qu'il se rende enfin, si le peuple le chasse. 
Je ne force personne; et j'engage ma foi 
De laisser aux Thebains a se choisir un roi. 


- SOENE IV. 


| JOCASTE, ETEOCLE, ANTIGONE, 


CREON, OLYMPE. 


CREON. | 
8e votre sortie a mis tout en alarmes; 
Thebes, qui croit vous perdre, est deja toute en 

larmes, 
85 ouvante et Phorreur regnent de toutes parts, 
e peuple effrayẽ tremble sur ses remparts. 


£TEOCLE. 
Cette vaine frayeur sera bientot calmee. | 
Madame, je m' en vais retrouver mon armee, 
Cependant vous pouvez accomplir vos souhaits, 
Faire entrer Polynice, et lui parler de paix. 
Creon, la reine ici commande en mon absence; 
Disposez tout le monde A son obéissaance 


Laissez, pour recevoir et pour donner ses loix, 
Votre fils Menecee, et jen ai fait le choix (1): 
Comme il a de l'honneur autant que de courage, 

Ce choix aux ennemis oteratout ombrage, 


(1) Dans ce dernier hemistiche, dire: er fen ai fait choix. | 
Particle le est de trop; il falloit BEIT ES 


Tome I. | © 


1 


26 LES FRERES ENNEMIS. 


Et sa vertu suffit pour les rendre assurés (x ). N 


d Creon. ) 
Commandez-lui, madame, Et vous, vous me SUIVIeZ. 
| CRrEON. ; 
Quoi! eee 2 | | 
ETFO OLE. 


Qui, Creon, la chose est e 


CREON. 


4 


Et vous quittez ainsi la puissance absolue? 


ETEOCLE. 
Que je la quitte, ou non, ne vous tourmentez pas; 
Faites ce que j'ordonne, et venez sur mes pas. 


\ 
SCENE V. 


_— 


# 


JOCASTE, ANTIGONE, CREON, 
2 OEYMPE. 
CREON. 
wavez-vous fait, madame? et par quelle conduite 
Forcez- vous un vainqueur a prendre ainsi la fuite? 


Ce conseil va tout perdre. 


* 


JO CAS TE. *% 


Il va tout conserver; 


Et par ce seul conseil Thebes se peut sauver (2). 


CRFON. 


(Sommes, 


Eh quoi, madame, eh quoi! dans Petat où nous 
Lorsqu'avec un renfort de plus de six mille hommes 
La fortune promet toute chose aux 'Thebains, 

Le roi se laisse ôter la victoire des mains! 


(1) Les rendre assures, n'est 
Pas frangois; le mot de rendre se 


met ordinairement avec un ad- 


jectif, et non avec un participe, 


Par exemple, on dit tres-bien : 
mon discours vous rend triste; 
mais on ne peut pas dire, mon 
di cours vous rend affige. 

(2) Le son de Is, 85 multi- 


plie dans ce vers, forme un siffle- 


ment desagreable à Poreille; au 


contraire, dans Andromaque, il 

fait beaute : 

Pour qui sont ces Serpens gui 
Sient Sur vos tetes? 

Alors c'est une harmonie imita- 

tive. 


ACTE 1, scNE v. 27 


Joes. 
La vile Creon, n'est pas toujours $i 'belle; 2 
La honte et les remords vont souvent après elle. 
Quand deux freres armes vont s'Egorger entre eux, 
Ne les pas Separer, c'est les perdre tous deux. 
Peut- on faire au vainqueur une injure PNG noire, 
Que lui laisser gagner une telle victoire? 


CREON. 
Leur courroux est trop grand... 


JOCASTE. 
1 0 II peut ètre adouci. 


— 


fox. 
Tous deux veulent regner. 


JOCASTE. | 
IIs régneront aussi. 


CREON. 
On ne partage point la grandeur Souveraine ; 
Et ce n'est pas un bien qu'on quitte et 20 on ee 


JOCASTE. 
Lints ret de Vetat leur servira de loi. 


= CRO. 

Linteret de Vetat est de avoir qu'un roi, | 

ui, d'un ordre constant gouvernant ses provinces, 
Accoutume à à ses loix et le peuple et les princes. 
Ce regne interrompu de deux rois diffèrens, 
En lui donnant deux rois, lui donne deux tyrans. 
Par un ordre souvent l'un à l'autre contraire 
Un frere detruiroit ce qu'auroit fait un frère; 
Vous les verriez toujours former Fer Ix e | 
Et changer tous les ans la face de l'état. £3 
Ce terme limite que Von veut leur prescrire 
Accroit leur violence en bornant leur empire. 
Tous deux feront gemir les peuples tour-à-tour: 
Pareils à ces torrens qui ne durent qu'un jour; 
Plus leur cours est borne, lus ils font de ravage, 
Et d'horribles degits Signa alent leur passage. 
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| | JOCASTE. 

On les verroit plutot, par.de nobles projets, 
Se disputer tous deux l'amour de leurs sujets. 
Mais avouez, Creon, que toute votre peine 
C'est de voir que la paix rend votre attente vaine ; 
Quelle assure à mes fils le trone oh vous tendez, 
Et va rompre le piege od vous les attendez. 
Comme, apres leur trepas, le droit de la naissance 
Fait tomber en vos mains la supreme puissance, 
Le sang qui vous unit aux deux princes mes fils 
Vous fait trouver en eux vos plus grands ennemis; 
Et votre ambition, qui tend à leur fortune, 

Vous donne pour tous deux une haine commune. 
Vous inspirez au roi vos conseils dangereux, 

Et vous en servez un pour les perdfe tous deux. 


| CREON. 8 
Je ne me repais point de pareilles chimères: 
Mes respects pour le roi sont ardens et sincères; 
Et mon ambition est de le maintenir 
Au trone oli vous croyez que je veux parvenir. 
Le soin de sa grandeur est le seul qui m' anime; 
Je hais ses ennemis, et c'est là tout mon crime; 
Je ne m'en cache point. Mais, à ce que je voi, 
Chacun n'est pas ici criminel comme moi. 


|  JOCASTRE.-.: 
Je suis mere, Creon; et, si j'aime son frere, 
La personne du roi ne m'en est pas moins chere. 
De [aches courtisans peuvent bien le hair; 
Mais une mere enfin ne peut pas se trahir. 


| ANTIGONE. 
Vos interets ici sont conformes aux notres, 
Les ennemis du roi ne sont pas tous les votres ; 
Creon, vous etes père, et, dans ces ennemis, 
Peut-etre songez- vous que vous avez un fils. 
On sait de quelle ardeur HEemon sert Polynice. 


| CREON. | 
Oui, je le sais, madame, et je lui fais justice, 


ACTE 1, SORNE Vii gr 


Je le dois, en effet, distinguer du commun, 
Mais c'est pour le hair encor plus que pas un: 
Et je souhaiterois, dans ma juste colère, 

Que chacun le hait comme le hait son N. 


ANTIGONE. . _ £7 
Apr tout ce qua fait la valeur de son Be 00 
T le monde en ce point ne vous ressemble pas. 


CREON. 
Te le vois bien, madame, et c'est ce qui m 'afflige: 
Mais je sais bien a quoi sa revolte m'oblige; 
Et tous ces beaux exploits qui le font admirer, 
C'est ce qui me le fait justement abhorrer. 
La honte suit toujours le parti des rebelles: 
Leurs grandes actions sont les plus criminelles, 
Ils. signalent leur crime en signalant leur bras; 
Et la gloire n'est point od les rois ne sont pas. 


_ ANTIGONE. 
fcoutez un peu mieux la voix de la nature. 0 


CREON. 
Plus Poffenseur m'est cher, plus je- ressens as 


ANTICONE.. 
Mais un pere i ce point doit-il etre emporte ? 
Vous avez trop de haine. 


CREON. 
Et vous trop de 188 
C'est trop parler, madame, en faveur d'un rebelle. 


AN TIC ONE. 
Linnocence vaut bien que l'on parle pour elle. 


CREON. | 
Je sais ce qui le rend innocent A vos yeux. 11 55 


ANTICGONE. | 
Et je sais quel sujet vous le rend odieux. 


CREON. 
L'amoura d'autres yeux que le commun des hommes. 


2 JOCASTE. 12 
Vous abusez, Creon, de Petat od nous sommes; 
OE > a” 


- 


L N ö ; | | i 
30 LES FRERES ENNEMIS. 
Tout vous semble permis: mais craignez mon cour- 
Vos libertes enfin retomberoient sur vous. (roux, 
8 8 ANTIGONE. | 
Linteret du public agit peu sur son ame, 
Et Pamour du pays nous cache une autre flamme. 
Je la sais: mais, Creon, jen abhorre le cours; 
Et vous ferez bien mieux de la cacher toujours. 


| CREON. 
Je le ferai, madame; et je yeux par avance 
Vous eEpargner encor jusques à ma présence. 
Aussi- bien mes respects redoublent vos mépris; 
Et je vais faire place a ce bienheureux fils. 
Le roi m'appelle ailleurs, il faut que j'obéisse. 
Adieu. Faites venir Hemon et Polynice. 


| | JOCASTE. | + 
N'en doute pas, méëchant, ils vont venir tous deux; 
Tous deux ils previendront tes desseins malheureux. 


SCENE VI. 
JOCASTE, ANTIGONE, OLYMPE. 


| ANTIGONE. | 
Le perfide! A quel point son insolence monte! 


JOCASTE. 
Ses superbes discours tourneront a sa honte. 
Bientôt, si nos desirs sont exauces des cieux, 
La paix nous vengera de cet ambitieux. 
Mais il faut se hater, chaque heure nous est chère: 
Appellons promptement Hemon et votre frère: 
Je suis, pour ce dessein, prete a leur accorder 
Toutes les siiretEs qu'ils pourront demander. 
Et toi, si mes malheurs ont lasse ta justice, 
Ciel, dispose à la paix le cœur de Polynice, 
Seconde mes soupirs, donne force à mes pleurs, 
Et comme il faut enfin fais parler mes douleurs! 


* 


* 


Ack I, SCENE VI. : 32 
ANTI ONE, Seule. _ | 
Et si tu prends pitie d'une flamme innocente, 2 


O ciel, en ramenant HEmon à son amante, 
Ramene-le fidelle; et permets, en ce jour, 
wen retrouvant Pamant je retrouve amour 
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—— 


Ac TE sECOND. 


* 
» 


SCENE I. 


ANTIGONE, HEMON. 
HEMON. 
QUOT ! vous me refusez votre aimable presence, 
Apres un an entier de supplice et Pabsence ! 


Ne nvavez-vous, madame, appellé Pres de vous, 
Que pour m'0ter $it0t un bien qui m'est si doux ? 


ANTIGONE. 


Et voulez- vous sitot que j'abandonne un frère! ? 


Ne dois-je pas au temple accompagner ma mere ? 
Et dois-je preferer, au gre de vos souhaits, 
Le soin de votre amour a celui de la paix? 
HEMON. 
Madame, a mon bonheur c'est chercher trop d'ob- 
stacles; 
Ils iront bien, sans nous, consulter les oracles. 


Permectez que mon cœur, en voyant vos beaux yeux, 


De Vetat de son sort interroge ses dieux. 
Puis- je leur demander, sans etre temeraire, 


S'ils ont toujours pour moi leur douceur ordinaire? 


Souffrent-ils sans courroux mon ardente amitié? 
Et du mal qu'ils ont fait ont-ils quelque pitie ? 
Durant le triste cours d'une absence cruelle, 
Avez-vous souhaité que je fusse fidelle ? 
Songiez- vous que la mort menagoit, loin de vous, 
Un amant qui ne doit mourir qu'à vos genoux ? 
Ah! d'un si bel objet quand une ame est blessée, 
Quand un cœur jusqu'a vous Eleve sa pensce, 


+ 


ACTE 11, SCENE I. , 


Quyil est 8 d'adorer tant de divins appas! 

Mais aussi que l'on souffre en ne les voyant pas! 

Un moment, loin de vous, me duroit une année: 
Jaurois fini cent fois ma triste destinde, 

Si je n'eusse song, jusques à mon retour, ep 
Que mon Eloignement vous prouvoit mon amour; Th 
Et que le souvenir de mon ob&issance ö 
Pourroit en ma faveur parler en mon absence; 

Et que pensant à moi vous penseriez aussi | 
Quwil faut aimer beaucoup pour obeir ainsi. 


' ANTIGONE, 

Oui, je Pavois bien cru qu'une ame si i fidelle 
Trouveroit dans Pabsence une peine cruelle; 

Et, si mes sentimens se doivent decouvrir,  - 

Je souhaitois, Hemon, qu'elle vous fit souffrir, 

Et qu'etant loin de moi, quelque ombre d'amertume 
Vous fit trouver les jours plus longs que de coutume. 
Mais ne vous plaignez pas: mon cœur charge d' ennui 


Ne vous souhaitoit rien qu'il n'eprouvat en lui, 
Sur-tout depuis le tems que dure cette guerre, 
Et que de gens armes vous couvrez cette terre. 


Oh dieux ! 
soumis, 


à quels tourmens mon cœur s'est vu 


Voyant des deux c®tes ses plus tendres amis! 

Mille objets de douleur dEchiroient mes entrailles (1): 
Jen voyois et dehors et dedans nos murailles (2): 
Chaque assaut à mon cœur livroit mille combats; 
Et mille fois le jour je souffrois le trepas. 


HEMON. 
Mais enfin, qu'ai. je fait, en ce malheur extreme, 
Que ne m ait ordonne ma princesse elle- n . 


(i) Des objets de douleur peu- 
vent dechirer le cœur mais ils ne 
dechirent point les entrailles. 

(2) M. de Voltaire, dans ses 
commentaires sur Corneille, a 
fait remarquer pourquoi il falloit 
dire, je voyois des objets de dou- 
leur dans ou hors nos murailles, 
et non dedans et debors. Dedans 


* 


et dehors ne se mettent plus que 


seuls; comme, par exemple, on 


dit, 10s murailles ont toujours 
Subsiste, quoigqu'il y et Souvent 


bien des ennemis dedans, et que 


nos troupes eussent et mizes de- 
hors; Dedans, dehors, sont des 
adverbes, et non des prepost- 
tions. 
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J'ai suivi Polynice; et vous Pavez voulu: 
Vous me Pavez prescrit par un odre absolu. 

Je lui vouai des lors une amitie sincere ; 

Je quittai mon pays, j'abandonnai mon pere ; 
Sur moi, par ce depart, jattirai son courroux; 
Et, pour tout dire enfin, je m'éloignai de vous. 


AN TIGONE. 

Je m'en souviens, Hemon, et je vous fais justice: 

C'est moi que vous serviez en servant Polynice; 

Il m'étoit cher alors comme il est aujourd'hui, 

Et je prenois pour moi ce qu'on faisoit pour lui. 

Nous nous aimions tous deux des la plus tendre en- 
fance, 

Et j'avois sur son cœur une entière puissance; 

Je trouvois à lui plaire une extreme douceur, 

Et les chagrins du frere étoient ceux de la sœur. 

Ah! si j'avois encor sur lui le meme empire, 

II aimeroit la paix, pour qui mon cœur soupire. 

Notre commun malheur en seroit adouci: 


Je le verrois, HEmon ; vous me verriez aussi! 


HEMON. 


De cette affreuse guerre il abhorre Vimage 


Je Pai vu soupirer de douleur et de rage, 
Lorsque, pour remonter au trone paternel, 
On le forca de prendre un chemin si cruel. 
Esperons que le ciel, touché de nos miseres, 
Achevera bientot de 'rEunir les freres : 
Puisse-t-1l retablir Pamitie dans leur coeur, 
Et conserver l'amour dans celui de la sceur! 


ANTIGONE, 
Helas ! ne doutez point que ce dernier ouvrage 
Ne lui soit plus aise que de calmer leur rage. 
Je les connois tous deux: et je repondrois bien 


Que leur cœur, cher Hemon, est plus dur que le 
mien. : 8 


Mais les dieux quelque fois font de plus grands mi- 


racles. 


— 


35 


| ACTE IT, SCENE II. 


SCENE Login rot 8 
ANTIGONE, HEMON, OE. 
Ama,, ob, = 
He bien ? appendrons-nous ce qu'ont Edit les ur bee. 8 
Que faut-il faire: 


' OLYMPE. 
Helas! 
. ANTIGONE. 


Quoi? qu'en a-t- on appris? h 
Est-ce la guerre, Olympe? 


oT METER. 
1 Ah! c'est encore pis! (1) 
| HEMON. 
Quel est donc ce grand mal que leur courroux an- 
5 nonce ? 
OLYMPE. 


| Prince, pour en juger, ecoutez leur réponse: 
| « Thebains, pour n'avoir plus de guerres, 
_ «< 1] faut, par un ordre fatal, 
« Que le dernier du Sang royal 
= Par SON trépas ensanglante vos terres.“ 


ANTIGONE. _ 

O dieux, que vous a fait ce sang nina 

Et pourquoi tout entier l'avez- vous condamne? 
N*etes-vous pas contens de la mort de mon pere? 
Tout notre sang doit-il sentir votre colere ? 


HEMON. 
Madame, cet arret ne vous regarde pas; 
Votre vertu vous met à couvert du trepas:  * 
Les dieux savent trop bien connoitre innocence. 


ANTIGONE. 


HE! ce n'est pas pour moi que je crains leur ven- 
— geance. 


P 5 


_ (1) Expregion comique et riviale, 
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Mon innocence, Hemon, Seroit un foible appui ; J 

Fille d' Ædipe, il faut que je meure pour lui. | 

Je Pattends, cette mort, et je Pattends sans plainte 

Et, s'il faut avouer le sujet de ma crainte, 

est pour vous que je crains; oui, cher Hémon, 
pour vous. | 

De ce sang malheureux vous sortez comme nous; 

Et je ne vois que trop que le courroux celeste 

Vous rendra, comme a nous, cet honneur bien funeste, 

Et fera regretter aux princes des 'Thebains 

De n*etre pas sortis du dernier des hugnains. 


HEMON. 
Peut-on se repentir d'un si grand avantage ? 


Un si noble trepas flatte trop mon courage; 


Et du sang de ses rois il est beau d'etre issu, 
Diit-on rendre ce sang Sitot qu'on Va recu. 


| ANTIGONE: 

He quoi! si parmi nous on a fait quelque offense, 

Le ciel doit-1il sur vous en prendre la vengeance ? 

Et n'est- ce pas assez du pere et des enfans, 

Sans qu'il aille plus loin chercher des innocens? 

C'est à nous A payer pour les crimes des nòtres: 

Punissez- nous, grands dieux! mais Epargnez les 
autres. 

Mon pere, cher Hemon vous va perdre aujourd'hui; 


Et je vous perds peut- tre encore plus que lui: 


Le ciel punit sur vous et sur votre famille, 

Et les crimes du père, et amour de la fille; 
Et ce funeste amour vous nuit encore plus 
Que les crimes d' Ædipe et le sang de Laius. 


HEM ON. 
Quoi! mon amour, madame? Et qu'a- t- il de funeste, 
Est- ce un crime qu'aimer une beauté céëleste? 
Et puisque sans colere il est regu de vous, 
En quoi peut- il du ciel meriter le courroux? 


Vous seule en mes soupirs Etes intéressée; 


C'est a vous a juger s'ils vous ont offensèe: 
Tels que seront pour eux vos arrets tout-puissans, 
Ils seront criminels, ou seront innocens. 


— 
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Que le ciel A son gre de ma perte dispose, 
Jean cherirai toujours et. Pune et l'autre cause; 
Slorieux de mourir pour le sang de mes ros, 
Et plus heureux encor de mourir sous vos loix. 
Aussi- bien que ferois-je en ce commun naufrage? 
Pourrois- je me rẽsoudre A vivre davantage? | 
En vain les dieux \voudroient differer mon trepas, 
Mon desespoir feroit ce qu'ils ne feroĩent pas. 
Mais peut-etre, apres tout, notre frayeur est vaine : 
| Attendons... Mais voici Polynice et la reine. 


© 16 , cn; 
JOCASTE, POLYNICE, ANTIGONE, 
-HEMON. 

Madame, au nom des dieux, cessez de'm'arreter : 

Je vois bien que la paix ne peut s'exécuter. 

J*esperois que du ciel la justice infinie 

Voudroit se déclarer contre la tyrannie, 

Et que, lassé de voir rẽpandre tant de sang, 

11 rendroit a chacun son Iegitime rang: 

Mais puisqu'ouvertement il tient pour Pinjustice, 
Et que des criminels il se rend le complice, 

Dois- je encore esperer qu'un peuple revolte, 

Quand le ciel est injuste, Ecoute l'e quit? 

Dois- je prendre pour juge une troupe insolente, 

D' un fier usurpateur ministre violente, a), „ 

Qui sert mon ennemi par un lache interet, _ 

Et qu'il anime encor, tout Eloigne qu'il est? 

La raison n'agit point sur une populace. 

De ce peuple deja j'ai ressenti Paudace: „ 

Et, loin de me reprendre après m' avoir chassce, 

II croit voir un tyran dans un prince offense. _ 

Comme sur lui Phonneur n'eut jamais de puissance, 

Il croit que tout le monde aspire à la vengeance: 

De ses inimitiés rien n' arrète le cours, 6 

Quand il hait une fois, il veut hair toujours. 
(1) Ministre est toujours du masculin, comme pot te, auteur, printre. 

N * 
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. | JOCASTE. _ | 
Mais s'il est vrai, mon fils, que ce peuple vous craigne, 
Et que tous les Thebains redoutent votre regne, 
Pourquoi par tant de sang cherchez- vous a regner | 
Sur ce peuple endurci que rien ne peut gagner ? 

i 8 POLYNICE, | 
Est-ce au peuple, madame, A se choisir un maitre? 
Sitot qu'il hait un roi, doit-on cesser de Petre? _ 
Sa haine ou son amour, sont-ce les premiers droits 
Qui font monter au tròne gu descendre les rois? 
Que le peuple à son gre nous craigne ou nous cheriss, 
Le sang nous met au trone, et non pas son Caprice : 
De que le sang lui donne, il le doit accepter ; 

Et s'il n'aime son prince, il le doit reſpecter. 

| JOCASTE, 
Vous serez un tyran hai de vos provinces. 
| POLYNICE. | | 
Ce nom ne convient pas aux legitimes princes; 8 
De ce titre odieux mes droits me sont garans: (t) 
La haine des sujets ne fait pas les tyrans. 
Appellez de ce nom Eteocle lui mème. 


 JOCASTE. 

POLYNICE. 
: C'est un tyran qu'on aime, 
Qui par cent lichetes tache à se maintenir 

Au rang od par la force il a su parvenir; 

Et son orgueil le rend, par un effet contraire, 
Esclave de son peuple et tyran de son frere. 

Pour commander tout seul il veut bien obeir, 
Et se fait mépriser pour me faire hair. 
Ce n'est pas sans sujet qu'on me prefere un traitre ; 
Le peuple aime unesclave, et craint d'avoir unmaĩtre. 
Mais je croirois trahir la majeste des rois, 
Si je faisois le peuple arbitre de mes droits. 


(1) Cette fagon de parler est chose. En un mot ce vers pré- 
tres-defectueuse, et il y a grande sente un sens directement oppose 
difference entre garantir une Ala pensee de l'auteur. 
chose et etre garant de quelque | 


II est aimè de tous. 


ACTE 11, SCENE Ur. 5 


JOCASTE. 
Ainsi donc la discorde a pour vous tant de charman?. 
Vous lassez-vous deja d avoir pose les armes? 
Ne cesserons-nous point, apres tant de malheurs, 
Vous, de verser du sang, moi, de verser des pleurs? 
N'accorderez- vous rien aux larmes d'une mere? _ 
Ma fille, vil se peut, retenez votre frere : 
Le cruel pour vous seule avoit de Pamitié. 


ANT IG ONE. 
Ah! si pour vous son ame est sourde à la pitie, 
Que pourrois- je espeErer d'une amitiẽ passe, 
Qu un long éloignement wa que trop effacee ? 
A peine en sa mEmoire ai- je encor quelque rang: 
II n'aime, il ne se plaĩt qua rẽpandre du sang. 
Ne cherchez plus en lui ce prince magnanime, 
Ce prince qui montroit tant d' horreur pour le crime, 
Dont Fame genereuse avoit tant de douceur, 
Qui respectoit sa mere, et cherissoit sa sur: 
La nature pour lui reſt plus qu'une chimère; 
Il meconnoit sa sœur, il meprise sa mère; 
Et Vingrat, en l'ẽtat od son orgueil Pa mis, 
Nous croit des en ou bien des ennemis. 


 POLYNICE, 2. 

Nimputez point ce crime à mon ame affligte: 
Dites plut6t, ma sœur, que vous étes change; 
Dites que de mon rang Pinjuste usurpateur © _ 
M'a su ravir encor Pamitie de ma s&ur. © _ ©: 


* 


Je vous connois toujours, et suis 7 le meme. 


AN TIC ONE. N 
Est ce N cruel, autant que je vous aime, 
Que d'ètre inexorable 3 a mes tristes soupirs, 

Et nvexposer encore à tant de deplaisirs? 


POLYNICE. | 
Mais vous- meme, ma sœur, est- ce aimer votre frere, 
Que de lui faire ainsi cette injuste priere,  -., 
Et me vouloir ravir le sceptre de la main? 
Dieux! qu'eſt- ce qu*Eteocle a de plus dy" 
_ Ceſt trop favoriser un tyran qui m voutrage. 1 
4 | 8 


— 
—— 


C FRERES ENNEMIS. 


Seulement quelques jours A que pon vous voie, 


Mais quelle crainte encor vous peut inquiter? 


'Des qu'elle a commence, faut- il qu'elle Bacheve ? 
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Non, non, vos intervts me Tcl davantage: : 


Ne croyez pas mes pleurs perfides à ce point; (1). 
Avec vos ennemis ils ne conspirent point. 


Cette paix que je veux me seroit un supplice, 
S'il en devoit coùter le sceptre a Polynice ; j 


Et l'unique faveur, mon frere, od je pretends, 


C'eſt qu'il me soit Permis de vous voir 12885 long- 
tems. 4 


Et donnez-nous le tems de chercher quelque voie 
Qui puisse vous remettre au rang de vos aĩeux, 
Sans que vous repandiez un sang si Precieux. 
Pouvez- vous refuser cette grace legere 

Aux larmes d'une sœur, aux soupirs d'une mere? 


JOCASTE. 


Pourquoi si promptement voulez-vous nous quitter ? 
Quo1! ce jour tout entier n'eſt- il pas de la treve? 


Vous voyez qu*&tcocle a mis les armes bas: 

Il veut que je vous voie; et vous ne voulez pas. (2) 
ANTIGONE. 

Oui, mon frere, il n'est pas comme vous inflexible, 

Aux larmes de sa mere il a paru sensible; 

Nos pleurs ont desarme sa colère aujourd'hui: 

Vous e cruel, vous Petes plus __ Im. 


AR (peine 


Seigneur, rien ne vous presse; et vous pouvez sans 
Laisser agir encor la princesse et la reine: 


Accordez tout ce jour à leur pressant desir; 


Voyons si leur dessein ne pourra réussir. 
Ne donnez pas la joie au prince votre frere 


De dire que sans vous la paix se pouvoit faire. 


Vous aurez satisfait une mere, une sœur, 


Et vous aurez sur- tout satisfait votre honneur. 
Mais que veut ce soldat? son ame est toute mie. 


(1) Des pleurs ne peuvent etre qu'en dise Louis Racine, ef vous 


perfides. nc le voulez Pos: 
(2) II faut abtolument,. ras i 


cx IV. 


| JOCASTE, 3 POEYNICE, ANTIGONE, ; 
HEMON, UN SOLDAT. 


= + © SOLDAT, 4 Polynice. 
Seigneur, on est aux mains, et la trève est rompue. 
Creon et les Thebains, par ordre de leur roi, | 
Attaquent votre armee-et violent leur foi. 1 
Le brave Hippomédon S efforce, en votre absence, : 
De soutenir 585, choc de toute sa puissance. 8 
Par son ordre, seigneur, je vous viens e 


POLYNICE- 


: Ah Tes traitres! Allons, Hemon, it faut contre. 
{ la reine. 


Madame, vous voyez comme il tient sa parole. 
Mais il veut t le combat, il „ echt et TY vole. ; 


174 


| ST 
Polynicet mon. its MOEAITS il! ne m⸗ entend plus; | 
Aussi- bien que mes pleurs, mes cris sont superftus. 
There Antigone, allez, courez à ce barbare : 
Du moins allez prier Hemon qu il les SEpare. 
La force mabandonne, et je n'y puis courir; 


Tout ce que je 787 rs. 1 8825 Caſts ae mourir. | 


Wie * 
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* 


Ac TE TROISIEME. 


SCENE I. 


JOCASTE, OLYMPE. 


JOCASTE. 
OLYMPE, va-t-en voir ce funeste spectacle; 
Va voir si leur fureur ma point trouvè d'obſtacle, 
Si rien n'a pu toucher Pun et l'autre parti. q 
On dit qua ce dessein MeEnecee est sorti. 


OLYMPE. 
Je ne sais quel dessein animoit son courage; 
Une heroique ardeur brilloit sur son visage. 
Mais vous devez, madame, esperer Jane au bout. 


JOCAS TE. 


f 


Va tout voir, chere Olympe, et me viens dire tout; 
Eclaircis promptement ma triste inquietude. (1) 


OLYMPE. 
Mais vous dois- je laisser en cette solitude ? 


JOCASTE. | 
Va: je veux @tre seule en tat od je suis; 
Si toute fois on peut Fetre avec tant Fennuis! - 


SCENE II. 
JOCASTE, veule. 


Dureront-ils toujours ces ennuis si funestes? 
N*epuiseront- ils point les vengeances celestes ? 


(1) Cela west pas Francois; on une inguictude. 
dit eclarrcir un doute et calmer 


- 


wy 


ACTE III, SCENE II. 3 
Me feront- ils souffrir tant de cruels trẽ pas, 
Sans jamais au tombeau precipiter mes pas? 
O ciel, que tes rigueurs seroient peu redoutables 

Si la foudre d' abord accabloit les coupables! 
1 Et que tes chatimens paroissent infinis, 

Quand tu laisses la vie à ceux que tu ae 1 
Tu ne Pignores pas, depuis le jour infame (1) 
On de mon propre fils je me trouvai la femme, 
Le moindre des tourmens que mon cceur a soufferts 
Egale tous les maux que Pon souffre aux enfers. 
Et toutefois, © dieux, un crime involontaire TRENT 
Devoit- il attirer toute votre colere? _ 
Le conno1ss01s-je, helas! ce fils infortune? WE. 
Vous-memes dans mes bras vous Pavez amene. 
C'est vous dont la rigueur n'ouvrit ce Precipice- 
Voila de ces grands dieux la Supreme justice! 
Jusques au bord du crime ils conduisent nos pas; 
Ils nous le font commettre, et ne Pexcusent pas. 
Prennent-ils donc plaisir à faire des coupables, 
Afin d'en faire après d'illustres misèẽrables 
Et ne peuvent- ils point, quand ils sont en courroux, 
Chercher des criminels à qui le crime est doux :- 


5 SCENE III. | 1x le 26.1 2 
JOCASTE, ANTIGONE. 
7 JOCASTE. 
He bien, en est- ce fait? Pun ou l'autre perfide 
Vient-il d'exécuter son noble parricide ? f 
Parlez, parlez, ma fille. e 
ANTICGON EE me IT: | 
5 Ah madame! en effet 
L'oracle est accompli, le ciel est satisfait. 
(1) L'expression de jour in fa- | de cette manière; inſume ravis- 
me est incorrecte. En general, seur. Inſame est pour les per- 


le mot d'inſame ne peut entrer sonnes, et non pour Jes choses. 
{ans des vers nobles, si ce n'est | | | 
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JOCASTE. 


Quoi! mes deux files sont mort? 


| Unautre sang, madame, 
Rend la paix a Vetat et le calme A votre ame; 
Un sang digne des rois dont il est decoule: (1) 
Un heros pour l'état s'est lui-meme immole. 
Je courois pour flechir Hemon et Polynice: 
Ils Etoient deja loin avant que je sortisse; 
Ils ne m'entendoient plus, et mes cris douloureux | 
Vainement par leur nom les rappelloient tous deux. 
Ils ont tous deux vole vers le champ de bataille; 
Et moi, je suis montee au haut de la muraille, 
D'on le peuple <tonne regardoit comme moi 
L'approche d'un combat e qui le glacoit d'effroi. 


A cet instant fatal le dernier de nos princes, ; 


L'honneur de notre sang, Vespoir.de nos provinces, -. 
Menecee, en un mot, digne frere d'Hemon, 


Et trop indigne aussi d'etre fils de Crèon, ( 2) 


De Vamour du pays montrant son ame atteinte, 

Au milieu des deux camps s'est avance sans crainte : 
Et. se faisant ouir des Grecs et des Thébains: 

« Arretez, a-t- il dit, arretez, inhumains!“ 

Ces mots imperieux n'ont point trouve d'obstacle. (3) 
Les soldats Etonn&s de ce nouveau spectacle, 


De leur noire fureur ont suspendu le cours; 


Et ce prince aussitot poursuivant son discours: 
„% Apprenez, a- t-il dit, Parret des destinees, 
4 Par qui vous allez voir vos miseres bornees. 
“ Te suis le dernier sang de vos rois descendu, 
« Qui par l'ordre des dieux doit Etre rẽpandu. 
© Recevez donc ce sang que ma main va reEpandre ; 
« Et recevez la paix ol vous n'osiez pretendre.” 
II se tait, et se frappe en achevant ces mots: 
Et les Thebains, voyant expirer ce heros, 
(1) C'est peut- tre pour la pre- (2) Indie ne est pris ici en bonne 


miere fois que decouler est mis part; mais il ne peut étre em- 
pour les personnes; il ne faut ploye qu'en mauvaise part. 


jamais l'employer que pour les (3) Des mots qui ne trouvent 


choses, soit au propre, soit au point Mobstacle; cette maniere 
figure. de N n'est point correcte. 


( 
f 
f 
] 
( 
: 
( 
| 


# 


 ACTE MIL, SCENE IH. | 43 


Comme si leur salut devenoit leur gupplice, 
Regardent en tremblant ce noble sacrifice. 
J'ai yu le triste Hẽmon abandonner son rang 
Pour venir embrasser ce frère tout en sang: 
Creon, a son exemple, a jeté bas les armes, 
Et vers ce fils mourant est venu tout en larmes 
Et l'un et l'autre camp, les voyant retires, 
Ont quirte le combat et se sont sẽparẽs. 
Et moi le cœur tremblant, et Vame toute emue, 
Dun si funeste objet j'ai detourne la vue 
De ce prince admirant Pheroique fureur. 
| "Cox xe FOCAATRG is; fey ap 
Comme vous je Fadmire, et jen fremis d' horreur. 
Est-il possible, © dieux, qu'apres ce grand miracle, 
Le repos des Thebains trouve encor quelque obstacle? 
Cet illustre trepas ne peut il vous calmer, : 
Puisque meme mes fils s'en laissent désarmer? 
La refuserez- vous cette noble victime?: 
Si la vertu vous touche autant que fait le crime, 
Si vous donnez les prix comme vous punissez, 
Quels crimes par ce sang ne seront effaces ? 
| 125 - ANTIGONE. 8 
Oui, oui, cettte vertu sera-recompensee ; 
Les dieux sont trop pays du sang de Menecee;. . 
Et le sang d'un heros, aupres des immortels, 
Vaut seul plus que celui de mille criminels. 
e 7 e,, 
Connoissez mieux du ciel la vengeance fatale. | 
Toujours à ma douleur il met quelque intervalle: 
Mais, h&las! quand sa main semble me secourir, 
C'est alors qu'il s apprꝭte a me faire perir. 
Il a mis cette nuit quelque fin à mes larmes, | 
Afin qu'a mon rèveil je visse tout en armes. 
S'il me flatte aussitõt de quelque espoir de paix, 
Un oracle cruel me Vote pour jamais. 
Il m'amène mon fils; il veut que je le voie: # 
Mais, hélas! combien cher me vend-il cette joief - 
Ce fils est insensible et ne m*ecoute pas: 
Et soudain il me Pote eren aux combats. 
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Ainsi, toujours cruel, et toujours en colere, | 
II feint de s'appaiser, et devient plus severe; 

Il n'interrompt ses coups que pour les redoubler, 
Et retire son bras pour me mieux accabler. 


ANTIGONE. : | 
Madame, espérons tout de ce dernier miracle. 


| | JOCASTE. | 
La haine de mes fils est un "oP grand obstacle. 
Polynice endurci n*'ecoute que ses droits: | 
Du peuple et de Creon l'autre écoute la voix, 
Oui, du lache Creon. Cette ame intéresste. 
Nous ravit tout le fruit du sang de Menecee : | 
En vain pour nous sauver ce grand prince se perd, 
5 Le pere nous nuit plus que le fils ne nous sert. 
= De deux jeunes hercs cet infidelle pẽre. 


" ANTIGONE. - 
Ah! le voici, Madame, avec le roi mon frere. 


\ * 
SCENE IV. 
4 . 7 
JOCASTE, ETEOCLE, ANTIGONE, CREON. 
JOCASTE._ 
Mon fils, c'est donc ainsi que Von garde sa foi? 
ETEOCLE. | 
Madame, ce combat n'est point venu de moi, | 
Mais de quelques soldats, tant d' Argos que des n0tres, 
Qui s'étant querelles les uns avec les autres, 
| Ont insensiblement tout le corps Ebranle, (1) 
| Et fait un grand combat d'un simple demele. 
| La bataille sans doute alloit etre cruelle, - 
Et son événement vuidoit notre querelle 
Quand du fils de Creon Pheroique trepas 
De tous les combattans a retenu le bras. 
| Ce prince le dernier de la race royale, 
ö S*est applique des dieux la réponse fatale; 


„(H) Tout le corps c branlè, pour dure et forcee. 
e branlè tout le corps, inversion 


Arb III, schen IV. 


Et wit meme à la mort il Sest Weit 
De l'amour du pays noblement transporté. 


JOCASTE.' 
Ah! si le seul amour qu'il eut pour sa patrie 
Le rendit insensible aux douceurs de la vie, 
Mon fils, ce meme. amour ne peut-il seulement 
De votre ambition vaincre Pemportement ? 
Un exemple si beau vous invite à le suivre. 
Il ne faudra cesser de regner ni de vivre: 
Vous pouvez, en cedant un peu de votre rang, 
Faire plus qu'il n'a fait en versant tout son sang; 
Il ne faut que cesser de hair votre frère; 
Vous ferez beaucoup plus que sa mort n'a su faire. 
Oh dieux ! aimer un frere, est- ce un plus grand effort I 
Que de hair la vie et courir à la mort? 
Et doit- il @tre enfin plus facile en un autre : 
De repandre son sang, qu'en vous d'aimer le votre ? 


| ETEOCLE. 
Son illustre vertu me charme comme vous; 
Et d'un si beau trepas je suis mEme jaloux. 
Et toutefois, Madame, il faut que je vous die 
un trone est plus penible A quitter que la vie. 
La gloire bien souvent nous porte A la hair; 
Mais peu de souverains font gloire d'obeir. 2 > 
Les dieux vouloient son sang ; et ce prince, sans crime, 
Ne pouvoit a Petat refuser sa victime. | 
Mais ce meme Pays, qui demandoit son sang | 
Demande que je regne, et mvattache z mon Tang. 
Jusqu's a ce qu'il m'en òte, il faut que j'y demeure: 
II n'a qu'à prononcer, jobeirat sur Pheure ; 
Et 'Thebes me verra, pour appaiser son sort, 
Et descendre du trone, et courir a la mort. 

CREON. 
Ah! Meneceeest mort, le ciel men veut point Pautre : 
Laissez couler son sang, sans y meler le votre ; 8 
Et puisqu'il Pa verse pour nous donner la paix, | 
Accordez- la, Seigneur, à nos justes souhaits. 


ETEOCLE. 
He quoi! meme Creon pour la paix se declare? 
| D 6 
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.CREON. 
Pour avoir trop aime cette guerre barbare, 
Vous voyez les malheurs od le ciel m'a plonge 
Mon fils est mort, Seigneur. 


ETHOCLE. 

Il faut qu'il soit venge. 

CREON. 
Sur qui me vengerois-je en ce malheur extreme ? 


; £ETEOCLE. 
Vos ennemis, Creon, sont ceux de Thebes meme: : 
Vengez-la, vengez-vous. : 


1 CREON. 
Ah! dans ses ennemis 
Je trouve votre frere, et je trouve mon fils: 
Dois-je verser mon sang, ou repandre le votre ? 

Et dois-je perdre un fils pour en venger un autre? 
Seigneur, mon sang m'est cher, le votre nvest sacre 3 
Serai- je sacrilege ou bien denature ? 

Souillerai-je ma main d'un sang que je revere ? 
Serai- je parricide, afin d'etre bon pere ? 

Un si cruel secours ne me peut soulager; 

Et ce seroit me perdre au lieu de me venger. 

Tout le soulagement od ma douleur aspire, 

C'est qu'au moins mes malheurs servent a votre em- 
Je me consolerai, si ce fils que je plains ( pire. 
Assure par sa mort le repos des Thébains. 
Le ciel promet la paix au sang de Menecee ; 
Achevez-la, Seigneur, mon fils Ya commence : 
Accordez-lui ce prix qu'il en a pretendu ; 

Et que son sang en vain ne soit pas repandu. 


JOCASTE. 
Non, puisqu'a nos malheurs vous devenez sensible, 
Au sang de Menecee il n'est rien d'impossible. 
Que Thebes se rassure apres ce grand effort; 
Puisqu'il change votre ame, il changera son sort. 
La paix des ce moment n'est plus desesperée: : 
Puisque Creon la veut, je la tiens assuree. 
Bientôt ces cœurs de fer se verront adoucis: 


ACTE III, scing. 16-0 
Le vainqueur de Creon peut ve vaincre mes fils. 


I Ettecle. Yon nntoly 3 e553: Henne s: 
u' un si grand changement vous desarme et vous 
Quittez, mon fils, quittez cette haine farouche ; 
Soulagez une mere, et consolez Creon; 
Rendez-moi Polynice, et lui rendez Hemon. 

ETEOCLE. | 

Mais enfin c'est vouloir que je m impose un maltre. 
Vous ne Vignorez pas, Polynice veut Petre; ö 
Il demande sur- tout le pouvoir souverain, 
Et ne veut revenir N sceptre à la main. 


. 


Seb v. | 


JOCASTE, „ ETEOCLE, ANTIGONE, CREON, 
ArTALE. 


: ATTA LE, à Ettocle. 
Polynice, seigneur, demande une entrevue; 
C'est ce que d'un heraut nous apprend la venue. 
Il vous offre, seigneur, ou de venir ici, 
Ou d'attendre en son camp. 
 CREON.. 5 

| Peut- etre qu *adouci 
Il songe A terminer une guerre si lente, 
Et son ambition n'est plus si violente: 
Par ce dernier combat il apprend aujourd'hui 
Que vous Ctes au moins aussi puissant que lui. 
Les Grecs meme sont las de servir sa colere ; . 
Et j'ai su, depuis peu, que le roi son beau-pere, 
_ Preterant à la guerre un solide repos, 
Se réserve Mycene, et le fait roi d' Argos. | 
Tout courageux qu'il est, sans doute Il ne souhaite 
Que de faire en effet une honnete retraite. 3 
Puisqu'il s' offre a vous voir, eroyez qu'il veut la paix. 
Ce jour la doit conclure, ou la rompre à jamais. 
Täàchez dans ce dessein de Paffermir vous- meme, 
Et lui promettez tout hormis le diademe. 


; | | þ | | 
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|  "ETEOGCLE.. 

| Hormis le diademe, il ne demande rien. 
| JocAS TE. | 

Mais voyez-le du moins. 

CRORE Io oo 

| Qui, puisqu'il le veut bien: 
Vous ferez plus tout seul que nous ne saurions faire; 
Et le sang reprendra son empire ordinaire. 


| | ETEOCLE. 
Allons donc le chercher. 


JOCASTE. 
Mon fils, au nom des dieux, 
Attendez- le plutot, voyez- le dans ces lieux. 


| £TROCLR- ( (donne 
He bien, Madame, he bien, qu'il vienne et qu'on lui 
Toutes les süretés qu'il faut pour sa personne. 
Allons. | 

5 ANTIGO NE. . 
Ahl si ce jour rend la paix aux Thebains, 
Elle sera, Creon, Vouvrage de vos mains. 


SCENE VI. 


E 
CREON, ATTALE. 
CREON. 
T'interet des Thebains n'est pas ce qui vous touche, 
Dedaigneuse princesse; et cette ame farouche, 
Qui semble me flatter apres tant de mepris, 
Songe moins a la paix qu'au retour de mon fils. 
Mais nous verrons bient0t si la fiere Antigone 
Aussi-bien que mon cœur dedaignera le trone ; 
Nous verrons, quand les dieux m'auront fait votre roi, 
Si ce fils bienheureux Pemportera sur moi. 


| | ATTALE. 
Eh! qui n'admireroit un changement si rare: 
Creon meme, Creon pour la paix se declare! 


* 


ACTE m, sch VI. 8 


1 Pp, oy - ALY +343 3.73 
Tu crois donc que la paix est Pobjet der mes eins? 


ATTALE. 
Oni, je le crois, seigneur, quand j'y pensois le N 
Et voyant qu'en effet ce beau soin vous anime, 
Jadmire a tout moment cet effort magnanime 
Qui vous fait mettre enfin votre haine au tombeau. 
Menecee, en mourant, wa rien fait de plus beau. 
Et qui peut immoler sa haine à sa patrie, 
Em pourroit bien aussi sacrifier sa vie. 


RH ON. 
Ah! sans doute, qui peut, d'un gEneEreux effort, 
Aimer son ennemi, peut bien aimer. la mort. 
Quoi! je neégligerois le soin de ma vengeance, 
Et de mon ennemi je prendrois la défense! 
De la mort de mon fils Polynice est Pauteur, 
Et moi je deviendrois son lache protecteur 
Quand je renoncerois a cette haine extreme, 
Pourrois-je bien cesser d'aimer le diademe ? | 
Non, non, tu-me verras d'une constante ardeur 
Hair mes ennemis, et cherir ma grandeur. 
Le trone fit toujours, mes ardeurs les plus cheres: (50 
Je rougis d'obeir où regnerent mes peres; 
Fe brüle de me voir au rang de mes aleux,- 
Et je Penvisageai des que j'ouvris les Veux. 
Sur-tout depuis deux ans ce noble soin m' inspire. 
Je ne fais point de pas qui ne tende a l'empire: 
Des princes mes neveux j'entretiens la fureur, 
Et mon ambition autorise la leur. 
D'Et᷑ ocle d' abord j appuyai Pinjustice ; 
Je lui fis refuser le trone a Polynice. | 
Tu sais que je pensois des lors a m'y placer ; 
Et je l'y mis, Attale, afin de l'en chasser. 


ATTALE: (charmes, 
Mais, seigneur, si la guerre eut pour vous tant de 


(1) Un erone qui fait les ar- voit etre toleree du tems de Ra- 
deurs les plus cheres, pour dire eine, ne seroit point Se 


gu 'on le prefere a tout; cette supportable. 
* maniere de Fexprimer, qui pou- 
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D'otvient que de leurs mains vous arrachez les armes? 
Et puisque leur discorde est “objet de vos vœux, 
Pourquoi, par vos conseils, vont- ils se voir tous deux? 


* 4 


| | CREON. | 

Plus qu'à mes ennemis la guerre nvest mortelle, 
Et le courroux du ciel me la rend trop cruelle: 

Tl s' arme contre moi de mon propre dessein; 

Il se sert de mon bras pour me percer le sein. 
La guerre s'allumoit, lorsque, pour mon supplice, 


 Hemon m' abandonna pour servir Polynice: 


Les deux frères par moi devinrent ennemis, 

Et je devins, Attale, ennemi de mon fils. 

Enfin, ce meme jour, je fais rompre la trève, 
J'excite le soldat, tout le camp se souleve, 
On se bat; et voila qu'un fils desespere b 
Meurt, et rompt un combat que j'ai tant DEP | 
Mais il me reste un fils; et je sens que je Paime 
Tout rebelle qu'il est, et tout mon rival meme; 
Sans le perdre, je veux perdre mes ennemis. 

II m'en coũteroit trop, Sil m'en coũtoit deux fils. 
Des deux princes, d'ailleurs, la haine est trop puis- 


Ne crois pas qu'à la paix jamais elle consente. (sante: 


Moi-meme je saurai si bien Penvenimer, 

Qu'ils periront tous deux plutòôt que de s aimer. 
Les autres ennemis n' ont que de courtes haines; 
Mais quand de la nature on a brisé les chaines, 
Cher Attale, il n'est rien qui puisse reunir 
Ceux que des nœuds si forts n'ont pas su retenir: 


IL'on hait avec exces lorsque Pon hait un frere. 


Mais leur éloignement ralentit leur colère: 
Quelque haine qu'on ait contre un fier ennemi, 
Quand il est loin de nous on la perd à demi. 
Ne t'etonne donc plus si je veux qu'ils se voient : 
Je veux qu'en se voyant leurs fureurs se deploient ; 
Que rappellant leur haine, au lieu de la chasser, 
IIs s'étouffent, Attale, en voulant s'embrasser. 

| -AETALE- | 
Vous wavez plus, seigneur, a craindre que vous- 
On porte ses remords avec le diademe. (meme; 
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. | | Fenn 
Quand on est sur le tr6ne on a bien d'autres soins; 
Et les remords sont ceux qui nous pèsent le moins. 
Du plaisir de regner une ame possẽdee, 
De tout le tems passé detourne son idée; 
Et de tout autre objet un esprit Eloigne 50 
Croit avoir point vecu tant qu'il n'a point regne. 
Mais allons. Le remords n'est pas ce qui me touche, 
Et je rai plus un cœur que le crime effarouche ; 
Tous les premiers forfaits coũtent quelques efforts; 
Mais, Attale, on commet les seconds sans remords. 


FIN DU TROISIEME ACTE. 
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1 


AC TE QUATRIEME. 


SCENE 1. 


ETEOCLE, CREON. 


| ETEOCLE. 
oui, Creon, c'est ici qu'il doit bientot se rendre; 
Et tous deux en ce lieu nous le pouvons attendre. 
Nous verrons ce qu'il veut: mais je repondrois bien 
Que par cette entrevue on n'avancera rien. 
Je connois Polynice et son humeur altière; 
Je sais bien que sa haine est encor toute entiere, 
Je ne crois pas qu'on puisse en arreter le cours; 
Et pour moi, je sens bien que je le hais toujours. 


5 CREON, | 
Mais s'il vous cede enfin la grandeur souveraine, 
Vous devez, ce me semble, appaiser votre . 


ETEOCLE. 

Je ne sais si mon cœur s appaisera jamais: 
Ce n'est pas son orgueil, c'est lui seul que je hais. 
Nous avons Pun et autre une haine obstinée: 
Elle n'est pas, Creon, Pouvrage d'une annee ; 
Elle est nee avec nous; et sa noire fureur, 
Aussitot que la vie, entra dans notre coeur. | 
Nous Etions ennemis des la plus tendre enfance ; 
Que dis- je? nous Vetions avant notre naissance: 
Triste et fatal effet d'un sang incestueux ! 
Pendant qu'un meme sein nous renfermoit tous deux, 
Dans les flancs de ma mere une guerre intestine 
De nos divisions lui marqua Porigine. 

Elles ont, tu le sais, paru dans le berceay, . 
Et nous suivront peut-Etre encor dans le tombeau. 


„ ACTE Iv, SCENE FE 55 


On diroit que le ciel, par un arrẽt funeste, 
Voulut de nos parens punir ainsi Pinceste; 
Et que dans notre sang il voulut mettre au jour 
Tout ce qu'ont de plus noir et la haine et Pamour. 
Et maintenant, Creon, que j'attends sa venue, 
Ne crois pas que pour lui ma haine diminue; | 
Plus il approche, et plus il me semble odieux j 
Et sans doute il faudra qu'elle éclate A ses yeux. 
Jaurois meme regret qu'il me quittit empire: (1) 
| II faut, il faut qu'il fuie, et non qu il se retire. 

- Je ne veux point, Creon, le hair à moitié, : 
Et je crains son courroux moins que son amitié. : 
Je veux, pour donner cours a mon ardente haine, 
Que sa fureur au moins autorise la mienne ; | 

Et puisqu' enfin mon cœur ne sauroit se trahir, 5 

Je veux qu'il me déteste afin de le hair, 
Tu verras que sa rage est encore la meme, 
Et que toujours son cœur aspire au diademe ; 93 5 
Qu'il m'abhorre toujours, et veut toujours regner; 
Et qu'on peut bien le vaincre, et non pas le gagner. 


CREON. 
Domtez-le donc, seigneur, Sil demeure inflexible, 
Quelque fier qu'il puisse Etre, il n'est pas invincible : 
Et puisque la raison ne peut rien sur son cœur, 
Eprouvez ce que peut un bras toujours vainqueur. 
Oui, quoique dans la paix je trouvasse des charmes, 
Je serai le premier a reprendre les armes; | 
Et si je demandois qu'on en rompit le cours, | | 
Je demande encor plus que vous regniez toujours. 
ue la guerre s' enflamme et jamais ne finisse, 

S'il faut, avec la paix, recevoir Polynice. 

u' on ne nous vienne plus vanter un bien si doux; 
La guerre et ses horreurs nous plaisent avec vous. 
Tout le peuple thebain vous parle par ma bouche; 
Ne le soumettez pas a ce prince farouche 
Si la paix se peut faire, il la veut comme moi; 3 


* 


* 


(1) Me quittat Pempire n'est auroit pu mettre: | 
pas exact, le verbe quitter ne Faurors meme regret qu'il 'm me ef | 
eomporte Point deux cas. Racine dat Vempire. 
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Sur-tout, si vous Paimez, conservez- lui son roi. 
Cependant Ecoutez le prince votre frere, 

Et, s'il se peut, seigneur, cachez votre colere ; 
eignen.. * quelqu un vient. 


SCENE 1. 
ETEOCLE, CREON, ATTALE. 
FrEO CIE. a 
SO Sont-ils bien pres d'ici? 
Vont-ils venir, Attale ? | 


ATTALE. 


| Oui, seigneur, les voici. 
Ils ont trouvs d'abord la princesse et la reine; 


Et bientôt ils seront dans la chambre prochaine. 


ETEOCLE. 
Qu'ils entrent. Cette approche excite mon courroux. 
Qu'on hait un ennemi CUR 1 est près de nous! 


{a part. 
Ah! le voici. Fortune, achè ve mon ouvrage, 
Et livre- les tous deux aux transports de leur rage. 


SCENE III. 


JOCASTE, ETEOCLE, POLYNICE, 
ANTIGONE, HEMON, CREON. 


Jo c AST E. 
Me v voici donc tantot au comble de mes vœux, 
Puisque déjà le ciel vous rassemble tous deux. 


Vous revoyez un frere, après deux ans d' absence, 


Dans ce meme palais ot vous prites naissance: 
Et moi, par un bonheur od je n'osois penser, 
Lun et Pautre 3 a la fois je vous puis embrasser. 


ACTE Iv, SCENE IH. 6 


Commencez donc, mes fils cette union si chere; 
Et que chacun de vous reconnoisse son frere, . 
Tous deux dans votre frere envisagez vos traits; * 
Mais, pour mieux en juger, voyez-les de plus pres. 
Sur-tout que le sang parle et fasse son office. | 
Approchez, Eteocle; avancez, Polynice.... {(i_ 
He quoi! lein d'approcher, vous reculez tous deux! 
D'odù vient ce sombre accueil et ces regards facheux ? 
N'est- ce point que chacun, d' une ame irresolue, 
Pour saluer son frere attend qu'il le salue ; 5 
Et qu'affectant Phonneur de ceder le dernier, 
L'un ni Pautre ne veut s'embrasser le premier? 
Etrange ambition qui n' aspire qu'au crime, 8 
Od le plus furieux passe pour magnanime !. 
Le vainqueur doit rougir en ce combat honteux; 
Et les premiers vaincus sont les plus genereux. 
Voyons donc qui des deux aura plus de courage, 
Qui voudra le premier triompher de sa rage... 
Quoi! vous wen faites rien! C'est à vous d'avancer, 
Et, venant de si loin, vous devez commencer; 
Commencez, Polynice, embrassez votre frere; 
Et montrez... 7 . 
ETEOCLE, 1 325 
He, madame! à quoi bon ce mystèere? 
Tous ces embrassemens ne sont guere A propos: 
Qu'il parle, qu'il s'explique, et nous laisse en repos. 
„„ = MGELE NICK... | | | 
Quoi! faut-il davantage expliquer mes pensees? 
On les peut dEcouvrir par les choses passẽes: 
La guerre, les combats, tant de sang repandu, 
Tout cela dit assez que le trone m'est du, 
e - KThOCER.: . 
Et ces memes combats, et cette mème guerre, 
Ce sang qui tant de fois a fait rougir la terre, 
Tout cela dit assez que le trone est à moi; 
Et, tant que je respire, il ne peut Ctre a toi. 
| |  POLYNICE. | ; pK ; 
Tu sais qu*injustement tu remplis cette place. 
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1 ETEOCLE. 


' L*injustice me plait pourvu que je Yen chasse. 


| POLYNICE. | 
Si tu n'en veux sortir tu pourras en tomber. 


ETFOC LE. | 
Si je tombe, avec moi tu pourras Succomber. 


| JOCASTE. 55 
Oh dieux! que je me vois cruellement decue! 
N'avois-je tant pressé cette fatale vue, 

Que pour les desunir encor plus que jamais? 

Ah mes fils! est- ce là comme on parle de paix? 
Quittez, au nom des dieux, ces tragiques pensces, 
Ne renouvellez point vos discordes passces : 

Vous n'etes point ici dans un champ inhumain. 
Est-ce moi qui vous mets les armes à la main ? 
Considerez ces lieux où vous prites naissance; 
Leur aspect sur vos cœurs n'a- t- il point de puissance? 


C'est ici que tous deux vous recuites le jour; 


Tout ne vous parle ici que de paix et d'amour: 
Ces princes, votre sœur, tout condamne vos haines; 
Enfin moi, qui pour vous pris toujours tant de peines, 
Qui, pour vous reunir, immolerois....' Helas! 
Ils detournent la téte, et ne m'écoutent pas! 
Tous deux pour s'attendrir ils ont Pame trop dure; 
Ils ne connoissent plus la voix de la nature! 

A Polymce. ) | 
Et vous, que je croyois plus doux et plus soumis... 

eel POLYNICE.' 

Je ne veux rien de lui que ce qu'il m'a promis; 
Il ne sauroit regner sans se rendre parjure. 


| JOCASTE. 5 
Une extreme justice est souvent une injure. 


Le trone vous est du, je n'en saurois douter;, 


Mais vous le renversez en voulant y monter. 
Ne vous lassez- vous point de cette affreuse guerre? 
Voulez- vous sans pitie desoler cette terre, 


Detruire cet empire afin de le gagner ? 


5, 


* 


ACTE Iv, SCENE . 


Est· ce donc sur des morts que vous voulez regner? 


_ Thebes avec raison craint le regne d'un prince 


ui de fleuves de sang inonde sa province: 
Voudroit- elle obeir à son injuste loi? 


Vous etes son ty ran avant qu'Etre son roi. 
Dieux! si devenant grand souvent on devient pire, 


Si la vertu se perd quand on gagne l' empire, 
Lorsque vous rëgnerez, que serez- vous, hélas! 
Si vous @tes cruel quand vous ne regnez pas? 
| POLYNICE. 
Ah! si je suis cruel, on me force de Vetre ; 


Et de mes actions je ne suis pas le maitre. 


J'ai honte des horreurs ol: je me vois contraint 
Et c'est injustement que le peuple me craint. 
Mais il faut en effet soulager ma patrie ; 

De ses gemissemens mon ame est attendrie. 
Trop de sang innocent se verse tous les jours; 
II faut de ses malheurs que j'arrète le cours; 


Et, sans faire gemir ni Thebes ni la Grece, 


A Pauteur de mes maux il ſaut que je m adresse: 
Il suffit aujourd'hui de son sang ou du mien. 
JOCASTE. 
Du sang de votre frere ? 
POLYNICE. 
Oui, madame, du sien; 


11 faut finir ainsi cette guerre inhumaine. 


Oui, cruel, et c'est là le 1 m'amène; 
Mol- meme à ce combat j'ai voalu t'appeller: 
A tout autre qu'a toi je craignois d'en parler; 
Tout autre auroit voulu condamner ma pense, | 
Et personne en ces lieux ne te Petit annoncee. 
Je te l'annonce donc. C'est à toi de prouver 

Si ce que tu ravis tu le sais conserver. 
Montre-toi digne enfin d'une si belle proie. 


"ETEOCER Os 
J'accepte ton dessein, et Paccepte avec Joie. Tx 


(1) Il auroit fallu: Paccepte le prouve'; d'ailleurs le verbe ac- | 


combat, ou le ae; car on mac cepter est repete trois fois en 
cepte point un dessein, on Pap=- deux vers. 


* 


——— — — 
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Creon sait la-dessus quel Etoit mon desir : 
Jeusse accepts le trone avec moins de plaisir. 


Je te ciois maintenant digne du diadème; 
Je te le vais porter au bout de ce fer meme. 


Joc AST E. 
Hitez-vous donc, cruels, de me percer le ein, 
Et commencez par moi votre horrible dessein: 
Ne considerez point que je suis votre mere, 
Considerez en moi celle de votre frere. 
Si de votre ennemi vous recherchez le sang, | 
Recherchez-en la source en ce malheureux flanc: 
Je suis de tous les deux la commune ennemie, 
Puisque votre ennemi regut de moi la vie; 
Cet ennemi, sans moi, ne verroit pas le j jour. 
S'il meurt, ne faut-1l pas que je meure à mon tour? 
N'en doutez point, sa mort me doit ètre commune; 
II faut en donner deux, ou n'en donner pas une; 
Et sans Etre ni doux, ni cruel a demi, | 
Il faut me perdre, ou bien sauver votre ennemi. 
Si la vertu vous plait, si 'honneur vous anune, 
Barbares, rougissez de commettre un tel crime: 
Ou si le crime, enfin, vous plait tant a chacun, 
Barbares, rougissez de n' en commettre qu'un. 
Aussi- bien, ce n'est point que l'amour vous retienne, 
Si vous sauvez ma vie en poursuivant la sienne; 
Vous vous garderiez bien, cruels, de m*epargner, 
Si je vous empèchois un moment de regner. 
Polynice, est-ce ainsi que Fon traite une mere ? 
| POLYNICE. | 
JPepargne mon pays. 
| JOCASTE. | 
Et vous tuez un frere! 
| POLYNICE, 
Je Pans. un méchant. 
JOCASTE. 


Et sa mort aujourd'hui ; 
Vous rendra plus coupable et plus méchant que lui. 


ACTE IV; sour 11. . 


Faut-il que de ma Mü je Saronne & hatte, 

Et que de cour en cour ; aille chercher un maĩtre? 
u'errant et vagabond je quitte mes Etats; - 
Pour observer des loix qu'il ne respecte Pas? | 
De ses propres forfaits scrois-je la Victime? 0 
Le diademe est-t- il le partage du crime? 
Quel droit ou quel devoir na- t- il point viele ? N. 

Et cependant il règne, et je suis exile! 


Joc AST E . 5 
Mais si le roi f Argos vous cede une couronne. ..; : 


POLYNICE. 
Dois-j je chercher ailleurs ce que le sang me donne 0 I) 
En nvalliant chez lui n'aurai-je rien porte? 
Et tiendrai- je mon rang de sa seule bonte? _ a 
D'un trone qui m'est du faut -il que l'on me chasse ? 
Et d'un prince Etranger que je brigue la place? | $ 
Non, non; sans m'abaisser A lui faire la cour, 
Je veux devoir le sceptre à qui je dois le jour. 


JOCASTRE. 
9 le tienne, mon fils, d'un beau- pere ou om pere, 
La main n de tous les deux vous sera toujours chere. 8 1 


POLYNICE. V7 

Non, non, la difference est trop grande pour moi; 

L'un me feroit esclave, et l'autre me fait roi. 

Quai! ma grandeur seroit Pouvrage d'une gene 
D*uneclat si honteux je rougirois dans lame. 

Le tröne, sans l'amour, me seroit donc ferme? 

Je ne regnerois pas si l'on ne m' eũt aime ? 

Je veux m' ouvrir le trone, ou jamais n y paroĩtre: (2) 

Et quand j'y monterai, Jy veux monter en maĩtre; 

Que le peuple à moi seul soit force d'obéir: 

Et qu'il me soit permis de m'en faire hair. 

Enfin, de ma grandeur j je yeux etre Parbitre, e 

N'ètre point roi, madame, ou l'ètre à juste titre: I 
(1) Il faudroit necessairement, (2) On dit: Souvrir le chemin 

ce gue le Sang me donne ici ou en au trone; mais fouvrir le CA 


ces licuæ. ; | „t UNE TEETER hasardee 
Tome I. E 
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Que le sang me couronne ; ou, .$'il ne suffit pas, 
Je veux à son Secours n appeller que mon bras. 


2JOCASTE:: * | 
Faites plus, tenez tout de votre grand courage; 5 
Que votre bras tout seul fasse votre partage; 
Et dédaignant les pas des autres souverains, 
Soyez, mon fils, soyez l'ouvrage de vos mains. 
Par d'illustres exploits couronnez- vous vous- meme; 
Qu'un superbe laurier soit votre diademe ; 
Regnez et triomphez, et joignez a la fois 
La gloire des heros a la pourpre des rois. 
Quoi? ? votre ambition seroit-elle bornèe 
A regner tour-a-tour l'espace d'une année? 
Cherchez a ce grand cœur que rien ne peut domter, 
3 lque trone on vous seul ayez droit de monter. 
Mille sceptres nouveaux s'offrent a votre Epee, 
Sans que d'un sang si cher nous la voyions trempee, 
Vos triomphes pour moi n'auront rien que de doux, 
Et votre frère mEme ira vaincre avec vous. 


POLYNICE. | 
Vous voulez que mon cœur, flatte de ces chimeres, 
Laisse un usurpateur au trone de mes peres ? 


JOCASTE. 
Si vous lui souhaitez en effet tant de mal, 
Elevez-le vous-meme a ce trone fatal. 
Ce trone fut toujours un dangereux abyme; 
La foudre Penvironne aussi-bien que le crime: 
Votre pere et les rois qui vous ont devances, 
Sitot qu'ils y montoient s'en sont vus renversés. 
; POLYNICE. 5 
Quand je devrois au ciel rencontrer le tonnerre, 
Py monterois plut6t que de ramper i terre. 
Moncœur, jaloux du sort de ces grands malheureux, 
Veut s'élever, madame, ou tomber avec eux. 
„ ie 
Je saurai t'éẽpargner une chüte si vaine. 


POLYNICE. | 
Ah! ta cha crois- moi, prècẽdera la mienne. 
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jo AST E. 
Mon fils, son regne platt. 


froOLYVNICE. 


Mais il wyest a 
na pour ba; ie peune.-.” 8 ” 


POLYNICE. 
Et j'ai pour moi les dieux. 8 


ETO C LE. 
Les dieux de ce haut rang te vouloient interdire, 
Puisqu'ils m'ont Eleve le premier a l'empire: 
Ils ne savojent que trop, lorsqu'ils firent ce choix, 
Qu'on veut regner toujours quand on regne une fois. 
Jamais dessus le trone on ne vit plus d'un maitre; _ 
11 wen peut tenir deux, quelque grand qu'il puisse ctre; 
L'un des deux, tot ou tard, se verroit renversé; 
Et d'un autre soi- meme on y seroit press. 
Jugez donc, par Phorreur que ce mechant me Nee 
Si je puis avec lui partager ma couronne. 


POLVNICE. 


Et moi je n ne veux plus, tant tu m' es odieux, 
Partager avec toi la lumière des cieux. 


Joc As TE. 
Allez donc, j'y consens, allez perdre la vie; 
A ce cruel combat tous deux je vous convie; 
Puisque tous mes efforts ne sauroient vous changer, 
Que tardez- vous? allez vous perdre et me venger. 
Surpassez, Sl se peut, les crimes de vos pères: 
Montrez, en vous tuant, comme vous etes frères; 
Le plus grand des forfaits vous a donné le Jour, - - 
5 Il faut qu'un crime égal vous l'arrache a son tour. 
Je ne condamne plus la fureur qui vous presse; 

Je n'ai plus pour mon sang ni pitic ni tendresse : : 
Votre exemple m'apprend a ne le plus cherir ; 

Et moi je vais, cruels, vous aPPrentry 4 i mourir. 
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SCENE IV. 


ANTIGONE, EFEOCLE, POLYNICE, 
' CREON, HEMON. 


ANTIGONE. ....... (touche! 
Madame... Oh ciel! que vois-je! Helas! rien ne les 


HEMON . 
Rien ne peut Ebranler leur constance farouche. 


| ANTIGONE, | 
Princes... . 1 
KAroer, 
Pour ce combat choisissons quelque lieu. 
POLLNICE. ; 
Courons. Adieu, ma sœur. 


— 


£TEOCLE. | 
os princesse, adieu. 


ANTICGCONE. 
Mes freres, arretez! Gardes, qu'on les retienne; 
Joignez, unissez tous vos douleurs à la mienne. 
C'est leur Etre cruels que de les respecter. 


HEMON. | 
Madame, il n'est plus rien qui les puisse arreter. 


ANTIGONE, 
Ah! genereux Hémon, c'est vous seul que j*implore : 
Si la vertu vous plait, si vous m'aimez encore, 
Et qu'on puisse arreter leurs parricides mains, 
Helas! pour me sauver, sauvez ces inhumains. 


FIN DU QUATRIEME ACTE: 


Ark v, 5ctnzr. © 6 


Ac TE CINQUIEME. 


SCENE I. 
ANTIGONE. | 


A QU OI 1 te rẽsous- -tu, princesse ;nfortunce? 
'Ta mere vient de mourir dans tes bras ; 
Ne saurois-tu suivre ses pas, 
Et finir, en mourant, ta triste destinee ? 
A de nouveaux malheurs te veux-tu reserver ? 
Tes freres sont aux mains, rien ne les peut SAUVEF 
De leurs cruelles armes. 
Leur exemple tanime à te percer le flanc ; 
Et toi seule verses des Jarmes, 
Tous les autres versent du sang. 


Quelle eſt de mes malheurs Vextremits mortelle 5 
Od ma douleur doit-elle recourir ? 
Dois-je vivre? dois-je mourir? 
Un amant me retient, une mere m'appelle; 
Dans la nuit du tombeau je la vois qui m' attend: 
Ce que veut la raison, l'amour me le defend, 
Et nven Ote l'envie. 
Que je vois de sujets d' abandonner le jour 
Mais, helas! qu'on tient a la vie, 
Quand on tient si fort a Pamour! 


Oui, tu retiens, amour, mon ame fugitive ; 
Je reconnois la voix de mon vainqueur : 
L'esperance est morte en mon cœur 

Et cependant tu vis, et tu veux que Je vive; . 
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6. LES FRERES ENNEMIS. 


Tu dis que mon amant me suivroit au tombeau, 
Que je dois de mes jours conserver le flambeau 
| Pour sauver ce que j'aime. | 


Hemon, vois le pouvoir que Pamour a sur mol : 


Je ne vivrois pas pour mol-meme, 
Et je veux bien vivre pour toi. 


Si jamais tu doutas de ma flamme fidelle. 
Mais voici du combat la funeste nouvelle. 
| | : 
SCENE II. 


ANTIGONE, OLYMPE. 
%%% 


Hlé bien, ma chere Olympe, as- tu vu ce forfait ? 


7 


OLYMPE. 
Py suis courue en vain, c'en Etoit deja fait. (1) 


Du haut de nos remparts j'ai vu descendre en larmes 


Le peuple qui couroit et qui crioit aux armes; 

Et pour vous dire enfin d'ol venoit sa terreur, 

Le roi weſt plus, madame, et son frère est vainqueur. 
On parle aussi d' Hémon; Von dit que son courage 
S'est efforce long tems de suspendre leur rage, 
Mais que tous ses efforts ont été superflus. 

C'est ce que Jai compris de mille bruits confus. 


2 AN TICONE. = i 
Ah! je ren doute pas, Hemon est magnanime; 
J 5 


Son grand cœur eut toujours trop d'horreur pour 


le crime: - 
Je Pavois conjure d'empecher ce forfait ; 
Et s'il Pavoit pu faire, Olympe, il Pauroit fait. 
Mais, helas! leur fureur ne pouvoit se contraindre ; 
Dans des ruisseaux de sang elle vouloit s'ëteindre. 
Princes denatures, vous voila satisfaits; 
La mort seule entre vous pouvoit mettre la paix. 
Le trone pour vous deux avoit trop peu de place; 
II falloit entre vous mettre un plus grand espace, 


(1) On ne court point A un diroit, il faudroit, jy ai couru. 
forfait; et d'ailleurs, quand on le | 


AE v. Sc i 


Et que le ciel vous mit, del finir vos 1 
L'un parmi les vivans, l'autre parmi les morts. 
Infortunèẽs tous deux, dignes qu'on vous deplore! 
Moins malheureux pourtant que je ne suis encore, 
Puisque de tous les maux qui sont tombes sur vous 

Vous n'en sentez aucun, et que je les sens tous! ; 


9 1 OLYMPE. . 

Mais pour vous ce malheur est un dukes upplice 

Que si la mort vous elit enleye Polynice ; 

Ce prince Etoit l'objet qui faisoit tous vos soins 
Les interets du roi vous touchoient beaucoup moins. 


AN TIC oN E. 5 
Il est vrai, je Paimois d'une amitié sincere ; - 
Je Paimois beaucoup plus que je n'aimois son frere : 
Et ce qui lui donnoit tant de part dans mes VOEUT, | f 
II Etoit vertueux, Olympe, et malheureux- 4 
Mais, helas! ce n'est plus ce cœur si magnanime, 
Et c'est un criminel qu'a couronne son crime: | 
Son frere plus que lui commence à me toucher; 
Devenant malheureux, il m'est devenu cher. 


. OLYMPE. _ R a 
Creon vient. | ho 
| ANTIGONE-. | us 
Tl est triste; et j'en connois 1 cause: 


Au courroux du vainqueur la mort du roi N 
C'est de tous nos malheurs Pauteur e 


SCENE ITE. 


 ANTIGONE, CREON, OLYMPE, 
ATTALE, GARDES. ts 
 CREON. | 
Madame, qu'ai-je appris en entrant dans ces lieux 
Est- il vrai que la reine. 


ANTIGONE. | 
ob. Creon, elle est morte. | 
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i 


; CREON, | 1 
Oh dieux! puis je savoir de quelle etrange sorte b 
Ses jours Intortungs ont Eteint leur flambeau? | 


OLYMPE. 
Elle-meme, seigneur, s'est ouvert le tombeau; 
Et s'étant d'un poignard en un moment saisie, 
Elle en a termine ses malheurs et sa vie. 


AN TIC ONE. 
Elle a su prevenir la perte de son fils. 


CREON. | 
Ah madame! il est vrai que les dieux ennemis... 


ANTIGONE. 

N'imputez qua vous seul la mort du roi mon frere, 
Et n' en accusez point la céëleste colere. 

A ce combat fatal vous seul l'avez conduit: 

Il a cru vos conseils; sa mort en est le fruit. 

Ainsi de leurs flatteurs les rois sont les victimes; 
Vous avancez leur perte en approuvant leurs crimes: 
De la chiite des rois vous etes les auteurs; 

Mais les rois, en tombant, entrainent ae flatteurs. 
Vous le voyez, Creon; sa disgrace mortelle 

Vous est funeste autant qu 'elle nous est cruelle : 

Le ciel, en le perdant, Sen est vengé sur vous; 
Et vous avez peut-etre I pleurer comme nous. 


— 


CREON. 
Madame, je Pavoue; et les destins contraires. 
Me font pleurer deux fils, si vouspleurez deux x freres, 


ANTIGONE. 
Mes freres et vos fils! dieux! que veut ce Aiscours ? 
Quelque autre qu*iteocle a-t-1] fini ses jours ? 


— 


CREON. 
Mais ne savez-vous pas cette sanglante histoire? 


. 


ANTIGONE. 
Ja ai su que Polynice a gagne la victoire, 
Et qu Hemon a voulu les SEparer en vain, 


8 


ACTE V. SSENE HI. % 


Madame, ce combat est bien plus inhumain. 


Vous ignorez encor mes pertes et les vötres 


Mais, Helas! apprenez. Jen nog © 109 SUING. 


Is AN/TEGOMED ol o· 8 me. 
Rigoureuse fortune, achève ton courroux | | 
Ah! sans doute, voici le dernier de tes coup! 
1: , TONY 
Vous avez vu, madame, avec quelle furie  _ 
Les deux princes sortoient pour s'arracher la vie; 
Que d'une ardeur Egale ils fuyoient de ces heux, _ 
Et que jamais leurs cœurs ne $accorderent mieux. 
La soif de se baigner dans le sang de leur frere 
Faisoit ce que jamais le sang n'avoit su faire: 
Par l'excès de leur haine ils sembloient réèunis, 
Et, prets a 8'Egorger, ils paroissoient amis. 
Ils ont choisi d'abord, pour leur champ de bataille, . 
Un lieu pres des deux camps, au pied de la muraille. 
C'est 1a que, reprenant leur premiere fureur, 
Ils commencent enfin ce combat plein d'horreur. 
D*un geste menacant, d'un eil brülant de rage, 
Dans le sein Pun de l'autre ils cherchent un passage; j 


* * * 
14 
14 


Et, la seule fureur precipitant leurs brass ; 
Tous deux semblent courir au-devant du trepas..., | 
Mon fils, qui de douleur en soupiroit dans Lame, 
Et qui se souvenoit de vos ordres, madame, 
Se jette au milieu d'eux, et meprise pour vous 
Leurs ordres absolus qui nous arretoient tous. 


» 


Il leur retient le bras, les repousse, les prie, _ | 
Et pour les'Separer spes A leur fue 7 0 
Mais il s'efforce en vain d'en arreter le cours, ö 
Et ces deux furieux se rapprochent toujours. 
11 tient ferme pourtant, et ne perd point courage; 
De mille coups mortels il détourne Porage, 3 
Jusqu'à ce que du roi le fer trop rigoureux, c 
Soit qu'il cherchat son frere ou ce fils malheureux, 
Le renyerse à ses pieds, pret à rendre la vie. 
ANTIGONS<-: 7 5: in tunt's 
Et la douleur encor ne me Va pas ravie! 
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70 LES FRERES ENNEMIS. 


CREON. Z 


P'y cours, je le releve, et le prends dans mes bras; 


Et me reconnotssant : © Je meurs, dit-it tout bas, 
« Trop heureux d'expirer pour ma belle princesse. 
« En vain a mon Secours votre amitie s'empresse; 
C'est a ces furieux que vous devez courir: 

«« Separez-les, mon pere, et me laissez mourir.”” 
Il expire à ces mots. Ce barbare spectacle 

A leur noire fureur n'apporte point d' obstacle; 
Seulement Polynice en paroit afflige : | 

« Attends, Hemon, dit-il, tu vas etre venge.”? 
En effet sa douleur renouvelle sa rage, 

Et bientot le combat tourne à son avantage. 

Le roi, frappe d'un coup qui lui perce le flanc, 


Lui cède fa victoire, et tombe dans son sang. 
Les deux camps aussitòôt s'abandonnent en proie, 


Le nötre a la douleur, et les Grecs a la joie; 

Et le peuple, alarme du trepas de son roi, 

Sur le haut de ses tours temoigne son effroi. 
Polynice, tout fier du succès de son crime, 
Regarde avec plaisir expirer sa victime; 

Dans le sang de son frere il semble se baigner : 

« Et tu meurs, lui dit-il, et moi je vais regner. 
« Regarde dans mes mains Pempire et la victoire : 
« Va rougir aux enfers de Pexces de ma gloire 

« Et pour mourir encore avec plus de regret, 


„ Traitre, songe, en mourant, que tu meurs mon 


er.” | | 8 1 85 

En achevant ces mots, d'une dé marche fiere 

Il s'approche du roi couche sur la poussière, 

Et pour le désarmer il avance le bras. bs 5 
Le roi, qui semble mort, observe tous ses pas; 
II le voit, il Pattend, et son ame irritee 

Pour quelque grand dessein semble $etre arretee. 
Le ardeur de se venger flatte encor ses desirs, 

Et retarde le cours de ses derniers soupirs. 

Pret a rendre la vie, il en cache le reste, | 
Et sa mort au vainqueur est un piége funeste; 

Et dans l' instant fatal que ce frère inhumain 


— 


Lui veut Oter le fer qu'il tenoit à la main, 

II lui perce le cœur; et son ame ravie, 

En achevant ce coup, abandonne la vie. 
Polynice frappe pousse un cri dans les airs, 

Et son ame en courroux s'enfuit dans les enfers. 
Tout mort qu'il est, madame, il garde sa colere 
Et Pon diroit qu*encore il menace son frère: 
Son visage, où la mort. a rẽpandu ses traits, 


Demeure plus terrible et plus fier que jamais. 


ANTIGONE. 
Fatale ambition, aveuglement funeste ! 
D' un oracle cruel suite trop manifeste! 8 
De tout le sang royal il ne resfe que nous; 8 


Et plũt aux dieux, Creon, qu'il ne restat que vous, 


Et que mon desespoir, E leur colere, 
Eüt suivi de plus pres le trẽpas de ma mere ! 


CREON. 
Il est vrai que des dieux le courroux embrase 
Pour nous faire perir semble $'etre-epuise ; __ 
Car enfin sa rigueur, vous le voyez, madame, 
Ne nvaccable pas moins qu'elle afflige votre ame. 
En m 'arrachant mes RS... 


ANTIGONE. 


Ahl vous regnez, Creon ; 


Et le trone ais*ment vous console d' Hémon. 
Mais laissez- moi, de grace, un peu de solitude, 
Et ne contraignez point ma triste inquietude: a 
Aussi- bien mes chagrins passeroient jusqu'à vous. 


Vous trouverez ailleurs des entretiens plus doux:; 


Le trône vous attend, le peuple vous appelle; 


| Goiltez tout le plaisir d'une grandeur nouvelle, 


Adieu. Nous ne faisons tous deux que nous gener , 
Je veux 12 8 Crèon; z et vous voulez regaer. | 


en, arretant Antigone. 
Ah madame! regnez, et montez sur le trone: © 
Ce haut rang dg qu'a Villustre Antigone 
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3 LES FRERES ENNEMIS. 


ANTIGONE, ; 
Il me, tarde deja que vous ne Poccupiez. 
La couronne est a vous. 8 85 


CREON. 
Je la mets à vos pieds. 


1 out ANTIGONE. | 
Je la refuzerois. de la main rs dieux meme; 
Et vous osez, Creon, nyolirir le diadeine ! 


CREON. 
Je sais que ce haut rang n'a rien de  glorieux 
Qui ne cede a Phonneur ae Poftrir a vos yeux. 


D'un si noble destin je me connois indigne: 


Mais si Pon peut pretendre à cette gloire insigne, 
Si par d'illustres faits on la peut meriter, | 
Que faut-1il faire, enfin, madame: 


AN TIC ONE. | | 


M'imiter. 


CREON. .' f 
Que ne ferois-je point pour une telle grace ! 
Ordonnez seulement ce qu'il faut que je fasse: 


AN TICGONE, en Hen allant. 
Nous verrons. 


c RON, la 1 
J'attends vos loix ici. 


| ANTIGONE, en Sen allant. 
Attendez. | | 


SCENE IV. 


CREON, ATTALE, Garpes. 
|  ATTALE. 


Son courroux $eroit-il adouci ? 
Croyez-vous la Acchir? 5 
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cation. 

Oui, oui, mon 8 Al 
nest point de fortune à mon bonheur 1— 7 „ 
Et tu vas voir en mol, dans ce jour fortune, 
L'ambitieux au trone, et Pamant couronné. 
Je demandois au ciel la princesse et le trone ; 
Il me donne le sceptre, et m'accorde Antigone. 
Pour couronner ma tete et ma flamme en ce jour, 
Il arme en ma faveur et la haine et l'amour: 
Il allume pour moi deux passions contraires; 

Il attendrit la sceur, il endurcit les freres ; 

II aigrit leur courroux, il flechit sa rigueur, 

Et m' ouvre en meme tems et leur trone et son coeur, 


ATTALE. | 
Il est vrai, vous avez toute chose prpspere, 
Et vous seriez heureux, si vous n'etiez point père. 
E ꝛambition, amour, n'ont rien a desirer; | 
Mais, seigneur, la nature a OO I a pleurer: 
En perdant vos deux fils..., 


' CREON. 

Oui, leur perte waffige , 
Je sais ce que de moi le rang de pere exige: | 
Je Vetois. Mais sur-tout j*etois ne pour rẽgner; 
Et je perds beaucoup moins que je ne crois Sac ner. 
Le nom de pere, Attale, est un titre vulgaire; „ 
C'est un don que le ciel ne nous refuse guère: 
Un bonheur si commun n'a pour moi rien de doux; 3 
Ce n'est pas un bonheur, Sil ne fait des jaloux. 
Mais le tr6ne est un bien dont le ciel est avare: 
Du reste des mortels ce haut rang nous spare; 
Bien peu sont honorés d'un don si Precieux: . 
La terre a moins de rois que le ciel n'a de dieux. 
D'ailleurs tu sais qu* HEmon adoroit la princesse, 
Et qu'elle eut pour ce prince une extreme tendresse: 
S* vivoit, son amour au mien seroit fatal. ; 
En me privant d'un fils, le ciel m'$te un rival. 
Ne me parle done plus que de sujets de joie ; 5 
Souffre qu'à mes transports je m'abandonne en ꝓroie; = 
Et, sans me rappetler des ombres des 3 

Tome IJ. * 
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Dis-moi ce que je gagne, et non ce que je perds. 
Parle- moi de regner; parle-moi d'Antigone : | 
J'aurai bientot son cœur, et | ai dEjA le tröne. . 
Jout ce qui s'est passe n'est qu'un songe pour moi: 
JPetois pere et sujet, je suis amant et roi. 

La princesse et le trone ont pour moi tant de charmes, 
Que... Mais Olympe vient. | 


ATTALE, 
Dieux! elle est toute en lames 


SCENE V. 


CREON, OLYMPE, ATTALE, Gaps. 


OLYMPE. 
wattendez- vous, seigneur ? la princesse n'est plus 


CREON. 
Elle west plus, Olympe ! 


OLYMPE. 
Ah! regrets superflus! | 

Elle ra fait qu'entrer dans la chambre prochaine, 

Et du meme poignard dont est morte la reine, 

Sans que je pusse voir son funeste dessein, 

Cette fière princesse a Perce son beau sein: 

Elle s'en est, seigneur, mortellement frappee, 

Et dans son sang, hélas! elle est soudain tombee. 

Jugez à cet objet ce que j'ai du sentir. | 

Mais sa belle ame enfin, toute prete A a sortir: 

« Cher Hémon, c'est à toi que je me sacrifie,“ 

Dit-elle: et ce moment a termine sa vie. 

Pai senti son beau corps tout froid entre mes bras; 

Et j'ai cru que mon ame alloit suivre ses pas. (1). 

Heureuse mille fois, si ma douleur mortelle 

Dans la nuit du tombeau m'etlt plongee avec elle! 


(1) Quels sont les pas d'une correctement: ef Pai cru que mon 
femme dont le corps est glace par ame alloit guide la Sienne. 
la mort? II falloit, pour parler 
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- CREON, ATTALE, caARDEs. 
„ ln 


Ainsi donc vous fuyez un amant odieux, 5 
Et vous-meme, cruelle, eteignez vos beaux yeux! (1) 
Vous fermez pour jamais ces beaux yeux que j'adore; 
Et, pour ne me point voir, vous les fermez encore! 

Quoiqu' He mon vous fut cher, vous courez au trepas 
Bien plus pour m'éviter que pour suivre ses pas! 
Mais dussiez- vous encor m'ètre aussi rigoureuse, 
Ma presence aux enfers vous füt-elle odieuse, 

Diit, apres le trépas, vivre votre courroux, 
Inhumaine, je vais y descendre apres vous. 

Vous y verrez toujours Pobjet de votre haine, 

Et toujours mes soupirs vous rediront ma peine, 

Ou pour vous adoucir, ou pour vous tourmenter; 
Et vous ne pourrez plus mourir pour m'èviter. 
Mourons donc. 55 | 


ATTALE, lui arrachant Son &þee. 
Ah seigneur! quelle cruelle envie ! 
CREON. | 

Ah! c'est nvassassiner que me sauver la vie! 
Amour, rage, transports, venez à mon secours, 
Venez, et terminez mes detestables jours! 
De ces cruels amis trompez tous les obstacles ! 
Toi, justifie, © ciel, la foi de tes oracles! 
Je suis le dernier sang du malheureux Laius; 
Perdez- moi, dieux cruels, ou vous serez déęus. 
Reprenez, reprenez cet empire funeste 
Vous m'0tez Antigone, &tez- moi tout le reste: 
Le trone et vos presens excitent mon courroux; 
Un coup de foudre est tout ce que je veux de vous. 


(1) Ul faut se souvenir que la preface, demande grace pour une 
Thebatde est un essai d'un grand partie de sa piece. | 
homme, et que Racine, dans sa 
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Ne le refusez pas à mes vœux, à mes crimes; 
Ajoutez mon supplice A tant d'autres victimes. 
Mais en vain je vous presse, et mes propres for faĩts 
Me font deja sentir tous les maux que j'ai faits. 
Jocaste, Polynice, Etéocle, Antigone, 

Mes fils que j'ai perdus pour m'elever au trone, 
Tant d'autres malheureux dont j'ai causé les maux, 
Font déjà dans mon cœur office de bourreaux. 
Arretez....Mon trepas va venger votre perte; 

La foudre va tomber, la terre est entr'ouverte: 2 

Je ressens à la fois mille tourmens divers, 

Et je m' en vais chercher du repos aux enfers. 


(1) tombe entre les mains des gardes. ) 
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I: n'y a guere de tragedies ol Phistoire soit plus 
fidellement suivie que dans celle-ci. Le sujet en est 
tire de plusieurs auteurs, mais sur- tout du huitieme 
livre de Quinte-Curce. C'est là qu'on peut voir 
tout ce qu Alexandre fit lorsqu'il entra dans les Indes, 


les ambassades qu'il envoya aux rois de ces pays-là, 


les differentes receptions qu'ils firent a ses envoyes, 
Palliance que Taxile fit avec lui, la fierte avec la- 
quelle Porus refusa les conditions qu'on lui presentoit, 


Pinimitie qui Etoit entre Porus et Taxile, et enfin la 


victoire qu* Alexandre remporta sur Porus, la réponse 
genereuse que ce brave Indien fit au vainqueur qui lui 


demandoit comment il vouloit qu'on le traitat, et la 
generosite avec laquelle Alexandre lui rendit tous Ses 


Etats et en ajouta beaucoup d'autres. 
Cette action d' Alexandre a passé pour une des 
plus belles que ce prince ait faites en sa vie; et le 


danger que Porus lui fit courir dans la bataille lui | 


parut le plus grand ol il se füt jamais trouve. II le 
confessa lui-meme, en disant qu'il avoit trouvè enfin 
un peril digne de son courage. Et ce fut en cette 
meme occasion qu'il s' cria: “O Atheniens, com- 
« bien de travaux j*endure pour me faire louer de 
«6 vous!” 


Jai tache de representer en Porus un ennemi digne 


d' Alexandre; et je puis dire que son caractere a plu 


extremement sur notre theatre, jusques-là que des 


personnes m' ont reproche que je faisois ce prince plus 


grand qu' Alexandre. Mais ces personnes ne consi- 


derent pas que dans la bataille et dans la victoire 
Alexandre est en effet plus grand que Porus; qu il 
n'y a pas un vers dans la tragedie qui ne soit a la 
louange d' Alexandre, que les invectives meme de 
Porus et d' Axiane sont autant d*<loges de la valeur de 


ce conquerant. Porus a peut- tre quelque chose qui 
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$o 7 PREFACE. 

intẽresse davantage, parce qu'il est dans le malheur : 
ear, comme dit Seneque, nous sommes de telle 
« nature, qu'il n'y a rien au monde qui se fasse tant 


e admirer qu'un homme qui sait e@tre malheureux 


« avec courage. Ita affecti Sumus, ut nihil eque ma- 
gnam apud nos admirationem occupet, quam homo fortiter 
miser. | | 
Les amours d' Alexandre et de Cleofile ne sont pas 
de mon invention; Justin en parle, aussi- bien que 
Quinte- Curce: ces deux historiens rapportent qu'une 
reine dans les Indes, nommèe Cléofile, se rendit à ce 
prince avec la ville od il la tenoit assiegee, et qu'il la 
retablit dans son royaume, en consideration de sa 
beauté. Elle en eut un fils, et elle Pappella Ale- 
xandre. Voici les paroles de Justin: Regna Cleoſilis 
regina petit, que, cùm se dedisset ei, regnum ab Alexan- 
dro recepit, illecebris consecuta quod wiriute non potuerat ; 
filiumque, ab eo genitum, Alexandrum nominauit, qui 


_ postea regnum Indorum potitus est. 


! 


ACTEURS. 
ALEXANDRE. 
Po Rus, 


TAXILE, 
Ax1ANE, reine d'une autre partie des Indes. 


{ 


| | rois dans les Indes. 


CLFO FILE, sœur de Taxile. 


EPHESTION. 
Sir d' Alexandre. 


La scene est gur le bord de l Hydaspe, dans le camp 
| die Jaxile. 


% 


; AL EXA N D R E, 


TRACEDIx. 


ACTE PREMIER. 
scENE I. 
TAXILE, CLEOFILE. 


CLEOFILE.. 


Quin vous allez combattre un roi dont Ia puis- 


Semble forcer le ciel a prendre sa defense, (sance 
Sous qui toute VAsie a vu tomber ses rojs, | 
Et qui tient la fortune attachee à ses loix! 

Mon frere, onvrez les yeux pour corinoitre Alexandre: 
Voyez de toutes parts les trönes mis en cendre, 

Les peuples asservis, et les rois enchaines ; / 

Et Provenct les maux qui les ont entraines. 


TAXILE. 
Voulez-vous que, frappe d'une crainte si basse, 
Je presente la tCte au joug qui nous menace, 
Et que Jentende dire aux peuples indiens 


Que j'ai forge moi-meEme et leurs fers et les iniens? : 


Quitterai-je-Porus? Trahirai-je ces princes 

Que rassemble le soin d'affranchir nos provinces, 
Et qui, sans balancer sur un si noble choix, 
Sauront également vivre ou mourir en rois? 


En voyez- vous un seul qui, sans rien 5 


Se la terrasser au seul os d' Alexandre, 
$. 


PF 

þ 
F 

2 

7 


82 ALEXANDRE. 


Et, le croyant déjà maitre de l'univers, 

Aille, esclave empresse, lui demander des fers? 
Loin de $'Epopvanter a Paspect de sa gloire, 
IIs Pattaquerant mEme au sein de la victoire: 
Et vous voulez, ma sœur, que Taxile aujourd'hui, 
Tout 1 aac a le combattre, implore son appui! 


— © CLEOFILE. 
Aussi n'est-ce qu'a vous que ce prince s' adresse; 
Pour votre amitié seule Alexandre s 'empresse : ( 1) 
Quand la foudre s'allume et gapprete a partir, 
Ils 'efforce en secret de vous en garantir. 


TAXILE. 
Pourquoi suis-je le seul que son courroux menage ? 
De tous ceux que l' Hydaspe oppose a son courage, 
Ai-je merite seul son indigne pitié? 
Ne peut- il A Porus offrir son amitie ? 
Ah! sans doute, il lui croit lame trop genereuse 
Pour écouter jamais une offre si honteuse: 
II cherche une vertu qui lui resiste moins; 
Et peut- Etre il me croit plus digne de ses soins. 


CLEOFILE. 

Dites, sans Vaccuser de chercher un esclave, 8 

Que de ses ennemis il vous croit le plus brave; 

Et qu'en vous arrachant les armes de la main, 

Il se promet du reste un triomphe certaili. 

Son choix à votre nom n'imprime point de taches ; 

Son amitié n'est point le partage des laches: 
Quoiqu'il briile de voir tout Punivers soumis, 

On ne voit point d'esclave au rang de ses amis. 

Ah! si son amitié peut souiller votre gloire, 

Que ne m'épargniez- vous une tache si noire ? 
Vous connoissez les soins qu'il me rend tous les jours; 

II ne tenoit qu'à vous d'en arreter le cours. | 

Vous me voyez ici maitresse de son ame; 

Cent messages secrets m'assurent de sa flamme: 

Pour venir jusqu'à moi, ses soupirs embrases 
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(1) Pempresser a un? amitie, empretcement - cette expression 55 
pour ds gu*on la FECHTEDE avec n'est pas francoise. 
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ACTE I, sc 1 0 


Se font jour au travers de deux camps oppos6s. (1) 
Au lieu de le hair, au lieu de m' y contraindre, 

De mon trop de rigueur je vous at vu vous plaindre; 5 
Vous m'avez engage à souffrir son amour, 

Et peut- tre, mon frere, a Paimer a mon tour. 


TAXILE. 
Vous pouvez, sans rougir du pouvoir de vos charmes, 
Forcer ce grand guerrier à vous rendre les armes; 
Et, sans que votre cœur doive s'en alarmer, _ 
Le vainqueur de P Euphrate a pu vous desarmer ; 
Mais Vetat aujourd'hui suivra ma destinée; 
Je tiens avec mon sort sa fortune enchainèẽe; 
Et, quoique vos conseils tichent de me fféchir, 
Je dois demeurer libre afin de Paftranchir. 
Je sais Pinquietude oh ce dessein vous livre; ; 
Mais comme vous, ma sœur, j'ai mon amour A suivre. 
Les beaux yeux d'Axiane, ennemis de la paix, 
Contre votre Alexandre arment tous leurs attraits: 
Reine de tous les cœurs, elle met tout en armes 
Pour cette libertè que detruisent ses charmes; 
Elle rougit des fers qu'on apporte en ces lieux, 
Et n'y sauroit souffrir de tyrans que ses yeux. 
Il faut servir, ma sœur, son illustre colere; 
II faut aller... TOY 
CLEOFILE. ZE ab | 

He bien, perdez-vous pour pol plairez 
De ces tyrans si chers suivez Farret fatal, | 
Servez- les: ou plutot servez votre rival; | 
De vos propres lauriers souffrez qu'on le couronne; 
Combattez pour Porus, Axiane Pordonne ; | 
Et, par de beaux exploits appuyant sa rigueur, 
Assurez à DOE Pempire de en cell, 


„ 
Ah ma sceur! croyez- vous que Porus... 


CLEOFILE. 


1 


Mais vous-meme, 


( r) Il faut on 4 trawers Jes deux deux camps opposes. 
9 oppoics, ou at travers des OT Ws | 


$4 ALEXANDRE. 

Doutez-vous en effet qu! Axiane ne Paime ? 

Quoi! ne voyez- vous pas avec quelle chaleur 
J.'ingrate à vos yeux meme Etale sa valeur? 

Quelque brave qu'on soit, si nous la voulons croire, 
Te n'est quiautour de lui que vole la victoire; 


Vous formeriez sans lui d'inutiles desseins ; 

La liberté de l'Inde est toute entre ses mains; 
Sans lui deja nos murs seroient reduits en cendre; 
Lui seul peut arreter les progres d'Alexandre: 
Elle se fait un dieu de ce prince charmant, 

Et vous doutez encor qu'elle en fasse un amant! 


TAXILE. 


Te tichois d'en douter, cruelle ClEoftle. 

Helas! dans son erreur affermissez Taxile: 
Pourquoi lui peignez- vous cet objet odieux ? 
Aidez-le bien plutot à dementir ses yeux: 
Dites-lui qu*Axiane est une beauté fiere, 

Telle a tous les mortels qu'elle est à votre frere ; 
Flattez de quelque espoir... * ; 


CLEOFILE. h 
Esperez, j'y consens : 
Mais n*esperez plus rien de vos soins 1mpuissans. 
Pourquoi dans les combats chercher une conquete 
Qua vous livrer lui-meme Alexandre s'apprète? 
Ce n'est pas contre lui qu'il la faut disputer; 
Porus est l'ennemi qui pretend vous l'ò& ter.. 
Pour ne vanter que lui, l'injuste renommee e 
Semble oublier les noms du reste de Parmee : 
Quoi qu'on fasse, lui seul en ravit tout Peclat ; 
Et, comme ses sujets, il vous mene au combat. 
Ah! si ce nom vous plait, si vous cherchez a Vetre, 
Les Grecs et les Persans vous enseignent un maitre ; 
Vous trouverez cent rois compagnons de vos fers; 
Porus y viendra meme avec tout Punivers. 
Mais Alexandre enfin ne vous tend point de chaines; 
II laisse à votre front ces marques souveraines 
un orgueilleux rival ose ici dedaigner. 
Porus vous fait servir; il vous fera regner : 


7 + 


ACTE 1, SCENE l. 


Au lieu que de Porus 50m etes la victime, 
Vous serez...Mais voici ce rival magunnime. 8 


TAXILE, | 
Ah ma sceur! je me trouble: et mon cceur alarms, 
En voyant mon rival, me dit qu'il est aime. 


CLEOFILE. | (rendre ; 
Le tems vous presse. Adieu. C'est à vous de vous 
L'esclave de Porus, ou l' ami d' Alexandre. 


SCENE II. 
PORUS, TAXILE. 


PORUS. 

Seigneur, ou je me trompe, ou nos fiers ennemis 
Feront moins de progres qu'ils ne $'Etojent promis. 
Nos chefs et nos soldats, brülant d'impatience, 
Font lire sur leur front une male assurance; 
IIs s'animent l'un l'autre; et nos moindres guerriere | 
Se promettent déjà des moissons de lauriers. 
J'ai vu de rang en rang cette ardeur repandue 
Par des cris genereux eclater à ma vue: (1 
Ils se plaignent qu au Lieu d*eEprouver leur grand 

cœur, 
L'oisivetè d'un camp consume leur vigueur. 
Laisserons- nous languir tant d'illustres courages? 
Notre ennemi, seigneur, cherche ses avantages; 
Il se sent foible encore; et, pour nous retenir, 
Ephestion demande à nous entretenir, | 
Et Par de vains discours. .. 


TAXILE. | 
Seigneur, ii faut Ventendre; ; 

Nous 1 ignorons encor ce que veut Alexandre: | 

Peut- tre est- ce la paix qu'il nous veut presenter. 


 PORVUS, 
La paix! Ah! de ses mains pourriez · vous e 


(1) Des cris ne : point à ma vue, ne zauroit 50 dire. 
Ja vue, et d'ailleurs Pai n. IS 
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86. . ALEXANDRE. 


Hequoi! nous Vaurons vu, par tant d' W guerres, 
Troubler le calme heureux dont jouissoient nos terres, 
Et, le fer a la main, entrer dans nos Etats 

Pour attaquer des rois qui ne l'offensoient pas; 
Nous l'aurons vu piller des provinces entieres, 

Du sang de nos sujets faire enfler nos rivières: 

Et, quand le ciel s'apprëte a nous Pabandonner, 

| & attendrai qu'un tyran daigne nous pardonner ! 


TAXILE. 
Ne dites point, seigneur, que le ciel Pabandonne ; ; 
D'un soin toujours egal sa faveur Penvironne. 
Un roi qui fait trembler tant d'éëtats sous ses loix 
N'est pas un ennemi que meprisent les rois. 


PO RUS. 
Loin de le mepriser j'admire son courage; 
Je rends à sa valeur un légitime hommage : 
Mais je veux a mon tour meriter les tributs 
Que je me sens force de rendre A ses vertus. 
Oui, je consens qu'au ciel on eleve Alexandre: 
Mais si je puis, seigneur, je l'en ferai descendre, 
Et j'irai l'attaquer jusques sur les autels 
Que lui dresse en tremblant le reste des mortels: 
C'est ainsi qu'Alexandre estima tous ces princes 
Dont sa valeur pourtant a conquis les provinces; 
Si son cœur dans I' Asie eũt montre quelque effroi, 
Darius en mourant Pauroit-1] vu son roi? | 


TAXILE. 
Seigneur, si Darius avoit su se connoitre, 
Il regneroit encore od regne un autre maitre., 
Cependant cet orgueil qui causa son trepas 
Avoit un fondement que vos mepris n'ont pas: 
La valeur d' Alexandre à peine étoit connue ; 
Ce foudre <Etoit encore enferme dans la nue; 
Dans un calme profond Darius endormi 
Ignoroit jusqu'au nom d'un si foible ennemi. 
II le connut bientôt; et son ame, Etonnee, 
De tout ce grand pouvoir se vit abandonnee : 
I se vit terrasse d'un bras victorieux; 


Et la foudre en tombant lui fit ouvrir les yeux. 


ACTE T, SCENE II. 7 


PORTS, 7 3 i ol 

Mais encore, a quel prix croyez-vous qu*Alexandre 
Mette Pindigne paix dont il veut vous surprendre? 
Demandez-le, seigneur, à cent peuples divers 
Que cette paix trompeuse a jetes dans les fers. 
Non, ne nous flattons point: sa douceur nous 

outrage; | * Rt? 1 
Toujours son amitié traine un long esclavage: 
En vain on pretendroit n'obeir qu'à demi; 
Si Pon n'est son esclave, on est son ennemi. 


3 „ͤ ÿù;, 5 

Seigneur, sans se montrer lache ni temeraire, 

Par quelque vain hommage on peut le satis faire. 
Flattons par des respects ce prince ambitieux 

Que son bouillant orgueil appelle en d'autres lieux. 
C'est un torrent qui passe, et dont la violence 

Sur tout ce. qui Parrete exerce sa puissance; 

Qui, grosst du débris de cent peuples divers, _ 
Veut du bruit de son cours remplir tout Punivers.. 
Que sert de Pirriter par un orgueil sauvage ? 

D'un favorable accueil honorons son passage; 

Et, lui cedant des droits que nous reprendrons bien, 
Rendons- lui des devoirs qui ne nous coũtent rien. 


P o Rs. | 

Qui ne nous colitent rien, seigneur! Posez-vous: 
1 ; 

Compterai-je pour rien la perte de ma gloire ? 
Votre empire et le mien seroient trop achetés 
S'ils colitoient à Porus les moindres lachetes. 
Mais.croyez-vous qu'un prince enflè de tant d' audace 
De son passage ici ne laissat point de trace? 
Combien de rois, brisés à ce funeste écueil, (1) 

Ne regnent plus qu'autant qu'il plait à son orgueil! 
Nos couronnes, d'abord devenant ses conquetes, 
Tant que nous regnerions flotteroient sur nos tetes;; 
Et nos sceptres, en proie à ses moindres dédains, 
Des qu'il auroit 5 tomberoient de nos mains. 


(i) On dit briser contre et briser d. 
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AY ALEXANDRE. 


Mais croyez- vous, weiten que l'amour vous or- 
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Ne dites point qu'il court de province en province: 
Jamais de ses liens il ne degage un prince 

Et pour mieux asservir les peuples sous ses loix, 
Souvent dans la poussiè re il leur cherche des roĩis. 
Mais ces indignes soins touchent peu mon courage: 
Votre seul inter@t m- inspire ce langage. 

Porus n'a point de part dans tout cet entretien, 

Et quand la gloire parle, il n'<coute plus rien. 


TAK ILE. 
Jecoute, comme vous, ce que Phonneur m'inspire, 
Seigneur; mais il m'engage A sauver mon empire. 
PORUS. 


Si vous voulez sauver Pun et Pautre aujourd'hui, 
Pré venons Alexandre, et marchons contre lui. 


TAXILE. 
L'audace et le mepris sont d'infidelles guides. 


| PORUS. 
La honte suit de pres les courages timides. 


TAXILE,: 
Le peuple aime les rois qui savent Pepargner. » 


PORUS. | 
II estime encor plus ceux qui savent regner. 


TAXxILE. 
Ces conseils ne plairont qu'a des ames hautaines. 
PORUS. 
Ils plairont 3 a des rois, et peut-Etre à des reines. 


TAXILE. 
La reine, à vous ouir, n'a des yeux ue your vous. 


PORUS. 
Un esclave est pour elle un objet de courroux. 


TAXILE. 


donne 
D'ex poser avec vous son peuple et sa personne? 
Non, non: sans vous flatter, avouez qu'en ce jour 
Vous suivez votre Rn. et non pas votre amour. 


ACTE sein it. 


ü rolus. N 
He bien, je Pavouerai que ma juste colère (1) 
Aime la guerre autant que la paix vous est charges 
Pavouerai que, brülant d'une noble chaleur, 

Je vais contre Alexandre Eprouver ma valeur. 

Du bruit de ses exploits mon ame 1mportunee | . 
Attend depuis long-tems cette heureuse journée. 
Avant qu'il me cherchar, un orgueil inquiet 
M'avoit deja rendu son ennemi secret. 
Dans le noble transport de cette jalousie, 

Je le trouvois trop lent A traverser PAsie 

Je Pattirois ici par des vœux si puissans, 
Que je portois envie au bonheur des Persans; 
Et maintenant encor, s'il trompoit mon courage, 
Pour sortir de ces lieux s'il cherchoit un passage, 
Vous me verriez moi- meme, arme pour Parreter, 
Lui refuser la paix qu'il nous veut préèsenter.. 


TAXILE. K 
Oui, sans donte, une ardeur si haute et si constante 
Vous promet dans l'histoire une place éclatante; 

Et, sous ce grand dessein dussiez- vous succomber, 
Au moins c'est avec bruit qu'on vous verra tember. 
La reine vient. Adieu. Vantez-lui votre zele ; 
Decouvrez cet orgueil qui vous rend digne delle. 
Pour moi je troublerois un si noble entretien;  _ 
Et vos cœurs rougiroient des foiblesses du mien, (a). 


— 


% 


SCENE III. 
PORUS, AXIANE. 


AXIANE. 
Quoi! Taxile me fuit! Quelle cause inconnue. 


(1) Il falloit: c bien our, Pa- He Kew, Je Pawvouerai, ma frop- 
Voueryt, et Supprimer Je, qui ne juste col: re. 
va j oiut avec le gue suivant; ou (2) Expression impropre; it 
Il failoit supprimer le gue, et falloit soufrirnient, ou Poffense- 
tourner ainsi So Phrase: wient: un cœur ne rougre point. 


2 


go ALEXANDRE. 


| PORUS. . 
II fait bien de cacher sa honte à votre vue: 
Et puisqu'il n'ose plus s'exposer aux hasards, 
De quel front pourroit-il soutenir vos regards? 
Mais laissons-le, madame; et, puisqu'il veut se 

rendre, 0 

Qu'il aille avec sa sceur adorer Alexandre. 
Retirons- nous d'un camp od, l'encens à la main, 
Le fidelle Taxile attend son souverain. 


| AxIANE. 
Mais, seigneur, que dit-il? 


POR US. 5 


II en fait trop paroitre : 


Cet esclave deja m*ose vanter son maitre ; 
II veut que je le serve... | 


AXIANE. | | 
Ah! sans vous emporter, 
Souffrez que mes efforts tachent de Varreter : | 


Ses soupirs, malgre moi, m'assurent qu'il m'adore. 


Quoi qu'il en soit, souffrez que je lui parle encore; 

Et ne le forcons point, par ce cruel mepris, 

D'achever un dessein qu'il peut n'avoir pas pris. (1) 
PORUS. | 

He quoi! vous en doutez ; et votre ame s'assure 

Sur la foi d'un amant infidelle et parjure, 

Qui veut a son tyran vous livrer aujourd'hui, 

Et croit, en vous donnant, vous obtenir de lui! 

He bien, aidez-le donc à vous trahir vous-meme ; 

Il vous peut arracher a mon amour extreme z 

Mais il ne peut m'S6ter, par ses efforts jaloux, 

La gloire de combattre et de mourir pour vous. 


| AXIANE. 
Et vous croyez qu'après une telle insolence 
Mon amitié, seigneur, seroit sa recompense |! 


(1) Mr. Pabbe d'Olivet a re- sein, et non pas achever; mais 
marque que dans le dernier vers Louis Racine et Pabbe Desfon- 
il y a une faute de grammaire: il taines pensent qu'achever est 
veut qu'on dise eæccuter un des- plus energique et aussi frangeis. 


— / // rere 


Vous croyez que, mon nip Senpugeant sous sa loi, 
Je souscrirois au don qu'on lui feroit de moi ; 
Pouvez- vous sans rougir m*accuser d'un tel crime? = 
Ai: je fait pour ce prince cclater tant d'estime? 
Entre Taxile et vous s'il falloit prononcer, 
Seigneur, le croyez- vous qu'on me vit dalendel n 
Sais-je pas que Taxile est une ame incertaine, (1) 
Que l'amour le retient quand la crainte Pentraine ? 
Sais-je pas que, sans moi, sa timide valeur 
Succomberoit bientòt aux ruses de sa scenr? 
Vous savez qu' Alexandre en fit sa prisonnière, 
Et qu'enfin cette sceur retourna vers son frere; 
Mais je connus bientôt qu'elle avoit entrepris 
De Parreter au piege ol son Coeur Etoit pris. 


: ' . PO RUS. | 
Et vous ; pouvez encor demeurer aupres delle ! 
Que n'abandonnez- vous cette sœur criminelle? 


Pourquoi, par tant de soins, voulez- vous git | 
Un prince... | 


77 


AXIANE. 


Ciest pour vous que je le veux Cogn; =. 
Vous verrai-je, accable du soin de nos provinces, 1 
Attaquer seul un roi vainqueur de tant de princes # 
Je vous veux dans Taxile offrir un defenseur 

Qui combatte Alexandre en depit de sa sceur. _ 

Que: n'avez-yous pour moi cette ardeur empressẽe 

Mais d'un soin si commun votre ame est peu blessce> 

Pourvu que ce grand cœur perisse noblement, | 
Ce qui suivra sa mort le touche foiblement. x 
Vous me voulez livrer sans secours, sans asyle, 

Au courroux d' Alexandre, à l'amour de Taxile 

Qi, me traitant bientôt en superbe vainqueur, 

Pour prix de votre mort demandera mon cœur. 

He bien, seigneur, allez, contentez votre envie; 
Combattez, oubliez le soin de votre vie; 


( 15 7 Pour Pexactitude, H fau- ce qui e en effet plus de vis 
droit ne $ais-je pas; mais le poete vacite au discours; Vaugelas au- 
supprime souvent la negation ne, torise catte licence. 
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92 ALEXANDRE. 


Oubliez que le ciel, favorable i vos vœux, 
Vous preparoit peut-etre un sort assez heureux. 
Peut- etre qu'à son tour Axiane charméèe 
Alloit.... Mais non, seigneur, courez vers votre 

| armee : | | 

Un si long entretien vous seroit ennuyeux ; 

Et c'est vous retenir trop long-tems en ces lieux. 


| | PORUS. 

Ah madame! arretez, et connoissez ma flamme; 
Ordonnez de mes jours, disposez de mon ame: 
La gloire y peut beaucoup, je ne m'en cache pas; 
Mais que n'y peuvent point tant de divins appas! 
Je ne vous dirai point que pour vaincre Alexandre 
Vos soldats et les miens alloient tout entreprendre; 
Que c' ẽtoit pour Porus un bonheur sans Egal 
De triompher tout seul aux yeux de son rival: 
Je ne vous dis plus rien. Parlez en souveraine; 
Mon cœur met a vos pieds et sa gloire et sa haine. 


AXIANE. 


Ne craignez rien; ce cœur qui veut bien m'obeir. 
N'est pas entre des mains qui le puissent trahir : 
Non, je ne pretends pas, jalouse de sa gloire, 
Arreter un heros qui court à la victoire. 
Contre un fier ennemi precipitez vos pas; 

Mais de vos allies ne vous séparez pas: ; 
Menagez-les, seigneur, et, d'une ame tranquille, 
Laissez agir mes soins sur Pesprit de Taxile ; 

| Montrez en sa faveur des sentimens plus doux: 
Je le vais engager a combattre pour vous. 


PORUS. 
He bien, madame, allez, j'y consens avec joie : 
Voyons Fphestion, puisqu'il faut qu'on le voie. 
Mais, sans perdre Pespoir de le suivre de pres, 
J'attends Ephestion, et le combat apres. 


FIN DU PREMIER AC TS. 
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ACTE II, SCENE Il. 33 


8 IH , 2 : " 3 - - : 
£ ; l 4 2 1 # : f a 5 f : | Fo : | N ys 4 — 
; ; \ 


© SCENE. 1. 
CLEOFILE, EPHESTION. 


EPHESTION. 


OUT, tandis que vos rois deliberent 8 5 
Et que tout se prepare au conseil qui s'assemble, 
Madame, permettez, que je vous parle aussi | 
Des secretes raisons qui m'amènent ici. | 
Fidelle confident du beau feu de mon maitre, , 
Souffrez que je Fexplique aux yeux qui Pont fait | 
naitre, (1) 
Et que pour ce heros j Jose vous demander 
Le repos qua vos rois il veut bien accorder. 
Apres tant de soupirs, que faut-il qu'il espere? 
Attendez- vous encore après l'aveu d'un e ? 
Voulez. vous que son cceur, incertain et confus, 
Ne se donne j jamais sans craindre vos refus? _ 
Faut- il mettre a vos pieds le reste de la terre? _ 
Faut-il donner la paix!  faut-il faire la guerre ? 
Prononcez: Alexandre est tout pret d'y courir, 
Ou pour vous meriter, ou pour vous conquerir. 


CLEOFILE. | 
Pu croire qu'un prince au comble de la 'gloire . 
De mes foibles attraits garde encor la mEmoire z 
Que trainant. apres lui la victoire et Veffroi, 
11 se puisse abaisser A soupirer pour moi? | 
Des captifs comme lui brisent bientòt leur chalne; 
A de „ hauts desseins la gloire les entraine; 
Et Faser dans leurs ceeurs, interrompu, trouble, 4 
Sous le faix des lauriers est bientôt accablé. | 1 


i) On dit bien peindre un fru; mais peut-on dire gpu 
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94 _ .* ALEXANDRE. | \ 


Tandis que ce heros me tint sa prisonniere, 

J'ai pu toucher son cœur d'une atteinte legere : 

Mais je pense, seigneur, qu'en rompant mes liens 

Alexandre A son tour brisa bientòôt les siens. 

EPHESTION. 

Ah! si vous Paviez vu, brulant Timpatience, 

Compter les tristes jours d'une si longue absence, 

Vous sauriez que, amour précipitant ses pas, 

Il ne cherchoit que vous en courant aux combats; 

C'est pour vous qu'on Va vu, vainqueur de tant de 
princes, 

D' un cours impetueux traverser vos provinces, 

Et briser en passant, sous l'effort de ses coups, 

Tout ce qui Fempschoit de $'approcher de vous. 


On voit en mème champ vos drapeaux et les notres; 


De ses retranchemens il découvre les votres: 
Mais, apres tant d'exploits, ce timide vainqueur 
Craint qu'il ne soit encore bien loin de votre cœur. 
Que lui sert de courir de contree en contre, 

S'll faut que de ce cœur vous lui fermiez Pentree?. 
Si, pour ne point repondre a de sinceres vœux, 
Vous cherchez chaque jour a douter de ses feux ? 
Si votre esprit arme de mille défiances. 


CLEOFILE. 


Heélas! de tels soupcons sont de foibles defenses; ; 


Et nos cœurs se formant mille soins superflus, 
Doutent toujours du bien qu'ils souhaitent le plus 
Qui, puisque ce heros veut que j ouvre mon ame, 
Jecoute avec plaisir le recit de sa flamme: 

Je craignois que le tems n' en et borne le cours; 


Je souhaite qu'il m'aime, et qu'il nvaime toujours. 


e dis plus: quand son bras forga notre frontiere, 
Et dans les murs d'Omphis nvarreta prisonniere, 
Mon cceur qui le voyoit maitre de l'univers, 

Se consoloit deja de languir dans ses fers; 

Et, loin de murmurer contre un destin si rude, 
Il s'en fit, je l'avoue, une triste habitude; 

Et de sa liberté perdant le souvenir, 

Meme en la W craignoit de Febtenir: : 


ACTE II, SCENE I. Is 


Jugez si son retour me doit combler de j Joie. 

Mais, tout couvert de sang, veut-1l que je le voie ? 
Est-ce comme ennemi qu'il vient se préèsenter? 
Et ne me cherche- t- il que pour me tourmenter? 


EPHESTION. 


Non, madame: vaincu du pouvoir de vos charnles, (1) 

II suspend aujourdhui la terreur de ses armes; 

II présente la paix A des rois aveugles, 

Et retire la main qui les elit accables. 

II craint qne la victoire à ses vœux trop facile, 

Ne conduise ses coups dans le sein de Taxile: 

Son courage, sensible à vos justes douleurs, 

Ne veut point de lauriers arrosés de vos pleurs. 

Favorisez les soins ol son amour l' engage; 

Exemptez sa valeur d'un si triste avantage; 

Et disposez des rois qu'epargne son courroux | 

A recevoir un bien qu ils ne doivent qua vous. 
CLEOFILE. ES. 

N'en doutez point, seigneur: mon ame, inquietee, 

D'une crainte si juste est sans cesse agitee ; | 

Je tremble pour mon frere, et crains que son trẽ pas 

D'un ennemi si cher n 'ensanglante le bras. 

Mais en vain je m'oppose a Pardeur qui Penflamme, 

Axiane et Porus tyrannisent son ame; 

Les charmes d'une reine et Pexemple d'un roi, 

Des que je veux parler, $'<levent contre moi. 

Que n'ai-je point a craindre en ce desordre extreme ? 

Je crains pour lui, je crains pour Alexandre meme. 

Je sais qu'en Pattaquant cent rois se sont perdus ; 

Je sais tous ses exploits; mais je connois Porus. 

Nos peuples, qu'on a vus triomphans à sa suite 

Repousser les efforts du Persan et du Scythe, 

Et tout fiers des lauriers dont il les a Charges, 

Vaincront à son exemple, ou Fernen Opn, e 

Et je crains. | 


—— 


* 


EPHESTION. 
Ah! quittez une crainte Si vaine ; ; 


(1) u faudroit, vaincu par le uber! 
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GE \. ALEXANDRE. 


Laissez courir Porus où son malheur 1entraine s 
Que VInde en sa faveur arme tous ses Etats, 
Et que le seul Taxile en derourne SES pas. 
Mais les voici. | 
CLEOFILE. 5 ' 

Seigneur, achevez votre ouvrage 3 5 
Par vos Sages conseils dissipez cet orage: 
Ou, vil faut qu'il Eclate, au moins souvenez- vous 
De le faire tomber sur d'autres que sur nous. 1 


- 


SCENE 11. 


PORUS, TAXILE, EPHESTION. 


EPHESTION. F 
Avant que le combat qui menace vos totes 
Mette tous vos Etats au rang de nos conquetes, 
Alexandre veut bien differer ses exploits, 
Et vous offrir la paix pour la dernière fois. 
Vos peuples, prevenus de Pespoir qui vous flatte, 
Pretendoient arreter le vainqueur de I Euphrate; 
Mais  Hydaspe, malgre tant d*escadrons épars, 
Voit enfin sur ses bords flotter nos etendards : 
Vous les verriez plantes jusques sur vos tranchees, 
Et de sang et de morts vos campagnes jonchees, 
Si ce heros, couvert de tant d'autres lauriers, 
N'eũt lui-meme arrete Pardeur de nos guerriers. 
II ne vient point ici, souille du sang des princes, 
D'un triomphe barbare effrayer vos provinces; 
Et cherchant a briller d'une triste splendeur, 
Sur le tombeau des rois Elever sa grandeur: 
Mais vous-memes, trompès d'un vain espoir de gloire, 
N'allez point dans ses bras irriter la victoire; 
Et lorsque son courroux demeure suspendu, 
Princes, contentez- vous de l' avoir attendu. 
Ne difterez point tant à lui rendre l'hommage 
Que vos cœurs, malgre vous, rendent à son courage, 
Et, recevant Pappui que vous offre son bras, 
D'un si grand detenseur honorez vos Etats, 


F 


ACTE. II, scx u. 3 


Voilac cequ'un i grand roiveut bien vous faire entendre, 
Preèt à quitter le fer, et pret A le reprendre. | 
Vous savez son dessein: choisissez aujourd'hui | 
Si vous Vous tout perdre ou tout tenir de Jute 
Sei ne croyez point qu'une fierts barbare 
Nous fasse mEconnoitre une vertu si rare; 

Et que dans leur orgueil nos peuples atfermis 
Prétendent, malgre vous, etre vos ennemis. 
Nous rendons ce qu'on doit aux illustres exemples: 
Vous adorez des dieux qui nous doivent leurs temples; 
Des heros qui chez vous passoient pour des mortels 
En venant parmi nous ont trouve des autels. 
Mais en vain Pon pretend, chez des peuples si braves, 
Au lieu d' adorateurs se faire des esclaves: | 
Croyez-moi, quelque eEclat qui les puisse toucher, ( 1) | 
Ils refusent Pencens qu'on leur veut arracher. | 
Assez d'autres etats, devenus vos conquetes, 

De leurs rois, sous le] joug ont vu ployer les tètes: 
Apres tous ces Etats du' Alexaudre a Soumis, 
N'est-il pas tems, seigneur, qu'il cherche des amis? 
Tout ce peuple captif, qui tremble au nom d'un maitre, 
Soutient mal un pouvoir qui ne fait que de naĩtre: 
Ils ont pour s'affranchir les yeux toujours ouverts: 
Votre empire n'est plein que d'ennemis couverts ; 
Ils pleurent en secret leurs rois sans diademes : 

Vos fers trop Etendus se relichent d'eux-mëmes; 

Et deja dans leur cœur les Scythes mutines 

Vont sortir de la chaine ot vous nous destinez. 
Essayez, en prenant notre amitié pour gage, 

Ce que peut une foi qu' aucun serment n'engage; 
Laissez un peuple, au moins qui puisse quefquefoꝛs | 
Applaudir sans contrainte au bruit de vos exploits. 
Je regois à ce prix bamitié d' Alexandre; 

Et je Pattends dẽjà comme un roi doit attendre 

Un heros dont la gloire accompagne les pas, 
Qui peut tout sur mon coeur, et rien sur mes Etats. 


(1) Un lot cblouit, frappe, md au propre, ni au td 
 Seduit; mais ne touche jamais, 


Tame I. 
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98 1 ALEXANDRE. 


5 


* 


EV : 3 
Je croyois, quand P Hydaspe, assemblant ses provinces, 
Au secours de ses bords fit voler tous ses princes, 
Qu'il n'avoit avec moi, dans des desseins si grands, 
Engage que des rois ennnemis des tyrans: _ 
Mais puisqu”un roi, flattant la main qui nous menace, 
Parmi ses allies brigue une indigne place, 

C'est à moi de repondre aux vœux de mon pays, 
Et de parler pour ceux que Taxile a trahis. 

Que vient chercher ici le roi qui vous envoie? 
Quelest ce grand secours que son bras nous octroie? (1) 
De quel front ose-t-il prendre sous son appui 

Des peuples qui n'ont point d' autre ennemi que lui? 
Avant que sa fureur ravageat tout le monde, 
L'Inde se reposoit dans une paix profonde; 

Et si quelques voisins en troublojent les douceurs, 
II portoit dans son sein d'assez bons defenseurs. 
Pourquoi nous attaquer? par quelle barbarie 
A- t- on de votre maitre excite la furie ? | 
Vit-on jamais chez lui nos peuples en courroux 
Desoler un pays inconnu parmi nous? | 
Faut- il que tant d'états, de deserts, de rivieres, 
Soient entre nous et lui d'impuissantes barrieres ? 
Et ne sauroit-on vivre au bout de Punivers 

Sans connoitre son nom et le poids de ses fers? 
Quelle Etrange valeur, qui, ne cherchant qu'a nuire, 

Embrase tout sitot qu'elle commence a luire ; (2) 
Qui n'a que son orgueil pour regle et pour raison; 
Qui veut que Punivers ne soit qu'une prison, 

Et que, maitre absolu de tous tant que nous sommes, 
Ses esclaves en nombre égalent tous les hommes! 
Plus d'états, plus de rois: ses sacrileges mains 
Dessous un meme joug rangent tous les humains. 
Dans son avide orgueil je sais qu'il nous devore : 
De tant de souverains nous 1 regnons encore. 
Mais, que dis-je, nous seuls? il ne reste que moi 

(1) Octroyer n'est guere en (2) Boileau vantoit beaucoup 
usage, comme le remarque , le ce portrait d*Alexandre : f est, 


Dictionnairede PAcademie, qu'en Adisoit-il, de la main d'un poite 
Style de chancellerie etde finance. beroique. | 4 


ACTE H, 7. © 
' 14 ip 


. | A . 4 ; 
Od Pon decouvre encor les vestiges d'un roi 
5 Mais c'est pour mon courage une illustre matière: 95 
Je vois d'un eil content trembler la terre entière, 
Afin que par moi seul les mortels secourus, _ : 
| S'ils sont libres, le soient de la main de Porus ; - 
'y Et qu'on dise pat-tout, dans une paix profonde: 7 
© Alexandre vainqueur elit domte tout le monde; 
Mais un roi Vattendoit au bout de Punivers, _ 4 
Par qui tout Punivers a vu briser ses fers.“ 
| EPHESTION. IDE | | 
) Votre projet du moins nous marque un grand courage; 2 
. Mais, seigneur, c'est bien tard s'opposer à l'orage 
5 Si le monde penchant n'a plus que cet appui, ., 
| Jele plains, et vous plains vous-meme autant que lui. 
Je ne vous retiens point; marchez contre mon maitre ; [ 
Je voudrois seulement qu'on vous Petit fait connoitre, 3 
Et que la renommèe eũt voulu, par pitie, X 
De ses exploits au moins vous conter la moitic ; . 
Vous VErries vo 5 5 
A PORUs. (apprendre? 
Que verrois- je, et que pourrois- je 
Qui m'abaisse si fort au- dessous d' Alexandre? : i 
Seroit-ce sans effort les Persans subjugues, 5 #: 
Et vos bras tant de fois de meurtres fatigues > ; 
Quelle gloire en effet d'accabler la foiblesse - 


8 
* 


e, D'un roi deja vaincu par sa propre mollesse, 
D'un peuple sans vigueur et presque inanime, 
- Qui gemissoit sous Por dont il Etoit arme, 


Et qui, tombant en foule, au lieu de se defendre, *. 
85 N*opposoit que des morts au grand cœur d' Alexandre? 

Les autres, Eblouis de ses moindres exploits, 

Sont venus à genoux lui demander des loix ; 

Et leur crainte Ecoutant je ne sais quels oracles, 

Ils n'ont pas cru qu'un dieu put trouver des obstaezes. 

Mais nous, qui d'un autre eil jugeons des conquèrans 

Nous savons que les dieux ne sont pas des tyransz;z  Þ} 


up Et de quelque facon qu'un esclave.le nomme, 3 
ext Le fils de Jupiter passe ici pour un homme. "24 


te 


Nous n'allons point de fleurs parfumer son chemin, 
Tome I . Ns G 2 N : - 
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100 ALEXANDRE. 


Il nous trouve par-tout les armes à la main: 


IIl voit à chaque pas arreter ses conquetes ; 


Un seul rocher ici lui coùte plus de tetes, | 
Plus de soins, plus d'assauts, et presque plus de tems, 
Que men coũte à son bras Pempire des Persans. + 
Ennemis du repos qui perdit ces infames, | 


x A 


L'or quinait sous nos pas ne corrompt point nos ames: 


La gloire est le seul bien qui nous puisse tenter, 


Et le seul que mon cœur cherche à lui disputer ; 
Cest elle. | 8 


EPHESTION, en $e lewvant. 


Et c'est aussi ce que cherche Alexandre; 
A de moindres objets son cœur ne peut descendre : 
C'est ce qui, Parrachant du sein de ses Etats, (1) 
Au trone de Cyrus lui fit porter ses pas, ; 


Ld 


Et, du plus ferme empire ébranlant les colonnes, 


Attaquer, conquerir, et donner les couronnes. 


Et puisque votre orgueil ose lui disputer 

La gloire du pardon qu'il vous fait presenter, | 
Vos yeux, des aujourd'hui temoins de sa victoire, 
Verront de quelle ardeur il combat pour la gloire: 
Bientòt le fer en main vous le verrez marcher. 


Allez donc: je Vattends, ou je vais le chercher. 


SCENE III. 


PORUS, TAXILE. 


TAXILE. | 

Quoi ! vous voulez, au gre de votre impatience... 
— PORUS. : | 

Non, je ne pretends point troubler votre alliance: 
Ephestion, aigri seulement contre moi, | 
De vos soumissions rendra compte à son roi. 
Les troupes d' Axiane, a me suivre engagèes, 

(1) M. Pabbe d'Olivet observe PVarrachant, se rapporte à la 


que cette construction n'est pas gloire; et le secon F branlant, 
exacte. Le premier participe se rapporte a Alexandre. 


Attendent le combat sous mes drapeaux n 33 
De son trone et du mien je soutiendrai Peclat; 

Et vous serez, seigneur, le juge du combat: 

A moins que votre cœur, anime d'un beau zele, 


De vos nouveaux amis eee la querelle. Wt 
"BY + rey \ry D „ 57 
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AXIANE, pokus, TAxIILE. F< 


AxIANE, 8 Taxile. 
Ah! que dit- on de vous, seigneur! nos ennemis 
Se vantent que Taxile est 3 moitié soumis ;: 
Qu il ne IAFCHELA point contre un roi,qu” 11 repeche. 


e eee eee eee b 
La foi FA ennemi doit tre un peu quspecte, 
Madame; avec le tems ils me connoĩtront DE: 


AXIANE. = 20h 

Dementen Joni, seigneur, ce bruit i injurieux; | 

De ceux qui Pont seme confondez Pinsolence; 2 

Allez, comme Porus, les forcer au silence, 
Et leur faites sentir par un juste courroux, | 

Wils n' ont _—_ d'ennemi plus funeste que: vous. 


TAXILE. 
ibn,” je wen vais disposer mon armee. 
Ecoutez moins ce bruit qui vous tient alarmee: 
Porus fait son e et je ferai le mien. 


b \1 


18 SCENE v. ene 8 
| i _ AXIANE, PORUS.. 1 TE = 
arg ATI 5 indigo e 


Cette :ombre Gene ne mien dit pantene Ben 
Lache! et ee nest point 1a, pour me ile faire eroite, 
La demarche d'un roi qui court à la victoire. 
11 nen faut plus douter; et nous sommes bir; 3 
Il immole à sa sœur sa nn et son pays; 

5 3 
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Et sa haine, seigneur, qui cherche a vous abattre, 
Attend pour Eclater que vous alliez combattre. 


| _» poRUS. | 
Madame, en le perdant je perds un foible appui; 
Je le connoissois trop pour m'assurer sur lui. 

Mes yeux sans se troubler ont vu son inconstance : 


Je craignois beaucoup plus sa molle resistance. 


Un traĩtre, en nous quittant pour complaire à sa sœur, 
Nous affoiblit bien moins qu'un lache defenseur. 


AXIANE. 
Et cependaut, seigneur, qu'allez- vous entreprendre ? 
Vous marchez sans compter les forces d'Alexandre; 
Et courant presque seul au-devant de leurs coups, 
Contre tant d'ennemis vous r'opposez que vous. 


PORUS. 
He quoi! voudriez-vous qu'a l'exemple d'un traitre 
Ma frayeur conspirat a vous donner un malitre ? 
Que Porus, dans un camp se laissant arreter, 
Refusat le combat qu'il vient de presenter ? 
Non, non, je n'encroisrien. Jeconnois mieux, madame, 
Le beau feu que la gloire allume dans votre ame: 
C'est vous, je m'en souviens, dont les puissans appas 
Excitoient tous nos rois, les trainoient aux combats, 
Et de qui la fierte, refusant de se rendre, . 
Ne vouloit pour amant qu'un vainqueur d'Alexandre. 
Il faut vaincre; et jy cours, bien moins pour eEviter 
Le titre de captif, que pour le meriter. 


Oui, madame, je vais, dans Pardeur qui m'entraine, 
Victorieux ou mort meriter votre chaine; 


Et puisque mes soupirs s'expliquoient vainement 
A ce cœur que la gloire occupe seulement, 

Je m'en vais, par Peclat qu'une victoire donne, 
Attacher de si pres la gloire a ma personne, 

Que je pourrai peut - tre amener votre cœur 

De l'amour de la gloire a l'amour du vainqueur. 


| AXIANE. 55 
He bien, seigneur, allez. Taxile aura peut-Et 
Des sujets dans son camp plus braves que leur maitre ; 


88 


ACTE It, SCENE v.  " 


Je vais les exciter par un dernier effort : = 
Apres, dans votre camp j'attendrai votre sort. (x) ; 
Ne vous informez point de Petat de mon ame: 
Triomphez, et vivez. 


PORUS. | 
Qu'attendez- vous, madame? 
Pourquoi des ce moment ne puis- je pas savoir 
Si mes tristes soupirs ont pu vous emouvoir? 2|_ © 
Voulez- vous, car le sort, adorable Axiane, | 
A ne vous plus revoir peut-&re me condamne ; 
Voulez-vous qu'en mourant un prince infortuné 
Ignore a quelle . il Etoit destine ? 


Parlez. 
AxIANxE. 
Que vous dirai-je ? 
PORUS» 


Ah! divine princesse, 
Si vous sentiez x pour moi quelque heureuse foiblesse, 
Ce cœur, qui me promet tant d'estime en ce jour, 
Me pourroit bien encor promettre un peu d'amour. 
Contre tant de soupirs peut- il bien se dé fendre ? 
Peut-il... 


AXIANE. p ; "= 
Allez, seigneur, marchez contre Alexandre. | 

La victoire est à vous, si ce fameux vainqueur | 

Ne se defend pas mieux contre vous que mon cœur. 


V- 


(t) Après, pour ensuite, est trop du style de la conversation. 


FIN DU SECOND ACTE. 
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AXIANE, CLEOFILE. 
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ik AXIANE. 
5 QUOT ! madame, en ces lieux on me tient antics 
1 Je ne puis au combat voir marcher mon armee! 
„ Et commencant par moi sa noire trahison, 
4 Taxile de son camp me fait une prison! 
„ C'est donc la cette ardeur qu'il me faisoit paroitre 
1 Cet humble adorateur se declare mon maitre! 
„ Et déjà son amour, lassé de ma rigueur, 
Wie! Captive ma personne au dé faut de mon cceur ! 
11 CLEOFILE. 
„ Expliquez mieux les soins et les 3 alarmes 
1460 D*an roi qui pour vainqueur ne connoĩt que vos 
13 charmes; | | 


Et regardez, madame, avec plus de bonté 

L'ardeur qui Pinteresse A votre süreté. 

Tandis qu' autour de nous deux puissantes armees, 
- ., Dunne égale chaleur au combat animees, 

De leur fureur par-tout font voler les éclats, 

De quel autre cote conduiriez-vous vos pas? 

On pourriez- vous ailleurs eviter la tempRte ? 

Un plein calme en ces heux assure votre tete. 

Tout est tranquille... 


"AXTANK. | 
Et c'est cette tranquillits 
Dont je ne puis souffrir Vindigne süreté. (1) 


() On ne dit point la sZret& d'une tranquillite. 
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ACTE III, SCENE I. 0; 
Quoi! lorsque mes sujets, mourant dans une plaine, 
Sur les pas de Porus combattent pour leur reine; 
Qu'au prix de tout leur sang ils signalent leur foi; 
Que le cri des mourans vient presque jusqu'a moi; 
On me parle de paix! et le camp de Taxile _ 
Garde dans ce d63ordre une assiette tranquille! 
On flatte ma douleur d'un calme injurieux ! 

Sur des objets de joie on arrete mes yeux | 


CLEOFILE. 
Madame, voulez-vous que Pamour de mon frere 
Abandonne aux peril3 une tete si chere? 
11 sait trop les hasards... - 


AXIANE. 
Rs Et pour m'en detourner 
Ce genereux amant me fait emprisonner ! 
Et tandis que pour moi son rival se hazarde, 
Sa paisible valeur me sert ici de garde! 


| | __- CLEOFILE. | 
Que Porus est heureux ! le moindre Eloignement 
A votre impatience est un cruel tourment: 
Et si Pon vous crouyoit, le soin qui vous travaille (1) 
Vous le feroit chercher jusqu'au champ de bataille. 


4 AXIANE. bo 
Je ferois plus, madame: un mouvement si bean 
Me le feroit chercher jusques dans le tombeau, 
Perdre tous mes &tats, et voir d'un ceil tranquille 
Alexandre en payer le cœur de Cleofile. 


CLEOFILE. 

Si vous cherchez Porus, pourquoi m'abandonner ? 
Alexandre en ces lieux pourra le ramener. 
Permettez que, veillant au soin de votre tte, - 
A cet heureux amant Von garde sa conquete. 

| „ : | a 
Vous triomphez, madame; et deja votre cœur 
Vole vers Alexandre, et le nomme vainqueur. 
Mais, sur la seule foi d'un amour qui vous flatte, 


(1) Le $0in qui vaus travaille, expression surannee. 
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106 7 | ALEXANDRE. 


Peut-etre avant le tems ce grand orgueil Eclate : 
Vous poussez un peu loin vos vœux Pprecipites, 


Et vous croyez trop tot ce que vous souhaitez. 
| Oui, oui... 


| CLEOFILE. | 
| MuP½on freère vient; et nous allons apprendre 
Qui de nous deux, madame, gra PU. se mexrendre. 


AXIANE. 
Ah! je n'en doute plus, et ce front satisfait 
Dit assez a mes yeux que Porus est defait. 


* —— — — 
ä — ——— — — — 


SCENE II. 


TAXILE, AXIANE, CLEOPPILE. 
TAxILE. 5 
Madame, si Porus, avec moins de colè re, 
Eüt suivi les conseils d'une amitié sincère, 
II ͤm'auroit en effet Epargne la douleur 
De vous venir moi-meme annoncer son malheur. 


AXIANE. LY 1 
Quoi! Porus... | - 
TAXILE. 
C'en est fait; et sa valeur trompés 
Des maux que j'ai prevus se voit enveloppee. | 
Ce n'est pas, car mon cœur, respectant sa vertu, 
N'accable point encore un rival abattu, 
Ce n'est pas que son bras, disputant la victoire, 
N'en ait aux ennemis ensanglante la gloire; 
Quelle-meme, attachee à ses faits eclatans, 
Entre Alexandre et lui n'ait doute quelque tems: 
Mais enfin contre moi sa vaillance irritee G 
Avec trop de chaleur Sctoit precipitee. 
Pai vu ses bataillons rompus et renversés, 
Vos soldats en desordre et les siens disperses ; 
Et lui-meme, A la fin, entraine dans leur fuite, 
Malgre lui, du vainqueur eviter la poursuite ; 
Et, de son vain courroux trop tard deabuse, 
Souhaiter le secours qu'il avoit refuse. 


ACTE III, SCENE II. 102 
| „ AXIANE, _ 55 . 
Qu il avoit refuse ! Quoi donc! pour ta patrie 
Ton indigne courage attend que Pon te prie! _ 
Il faut donc, malgre toi, te trainer aux combats, 
Et te forcer toi-meme à sauver tes Etats ! „ 
L' exemple de Porus, puisqu'il faut qu'on ty porte, 
Dis- moi, n'étoit-ce pas une voix assez forte ? | 
Ce heros en peril, ta maitresse en danger, 
Tout Petat perissant n'a pu tencourager! __ 
Va, tu sers bien le maitre A qui ta sœur te donne. 
Acheve,- et fais de moi ce que sa haine ordonne ; 
Garde à tous les vaincus un traitement egal ; 
Enchaine ta maitresse en livrant ton rival. 
Aussi- bien c'en est fait; sa disgrace et ton crime 
Ont place dans mon cœur ce heros magnanime. 
Je Padore; et je veux, avant la fin du jour, 
Declarer à la fois ma haine et mon amour; 
Lui vouer, a tes yeux, une amitie fidelle, 
Et te jurer, aux siens, une haine immortelle. 
Adieu. Tu me connois: aime- moi si tu veux. 


„ " CAXIEE: 

Ah! resperez de moi que de sincè res vœux, 
Madame: n'attendez ni menaces ni chaines; 

Alexandre sait mieux ce qu'on doit à des reines. 
Souffrez que sa douceur vous oblige à garder 

Un trone que Porus devoit moins hasarder: 

Et moi-meme en aveugle on me verroit combattre 

La sacrilege main qui le voudroit abattre. 


. AXIANE. | N 
Quoi ! par l'un de vous deux mon sceptre raffermi 
Deviendroit dans mes mains le don d'un ennemii 
Et sur mon propre trone on me verroit placee 

Par le meme tyran qui m'en auroit chassẽe! 


| TARXILE. 

Des reines et des rois vaincus par sa valeur 
Ont laissẽ par ses soins adoucir leur malheur. 
Voyez de Darius et la femme et la mere; _ 
Lune le traite en fils, l'autre le traite en frere, 
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208 ALEXANDRE, 


AXIANE. 3 


Non, non, je ne sais point vendre mon amitic, 


Caresser un tyran, et regner par Pitic. _ 
Penses-tu que j'imite une e foible Persane ; : 

Qua la cour d'Alexandre on retienne Axiane; 
Et qu' avec mon vainqueur courant tout Punivers 
J'aille vanter par-tout la douceur de ses fers? 

S'i! donne les Etats, qu'il te donne les nötre ; 
ih te pare, s'il veut, des depouilles des autres. 


Regne: Porus ni moi n'en serons point jaloux ; 


Et tu Seras encor plus esclave que nous. 

Jespere quy*Alexandre, amoureux de sa gloire, 
Et fache que ton crime ait souillé sa victoire, 
S'en lavera bient0t par ton propre trépas. (1) 
Des traitres comme toi font souvent des ingrats : 
Et de quelques faveurs que sa main vebloulsse, 
Du perfide Bessus regarde le supplice. 

Adieu. 


SCENE III. 


CLEOFILE, TAXILE. 


CLEOFILE. 


Cedez; mon frere, à ce bouillant ws 


Alexandre et le tems vous rendront Je plus fort ; 


Et cet apre courroux, quoi qu'elle en puisse dire, 


Ne s' obstinera point au refus d'un empire. 
Maitre de ses destins, vous Vetes de son cur. 


Mais, dites- moi, vos yeux ont-ils vu le vainqueur? 
Quel traitement, mon frere, en devons- nous attendre? 
5 * Va-t-il dit? 


{ 


TAXILE. 


Oui, ma 5ceur, Pai vu votre Alexandre. 
D'abord, ce jeune Eclar qu'on remarque en ses traits 


M'a semblé dementir le nombre de ses faits; ; 


(i) On ne se /ave point d'un crime par un trepas. 


 ACTE HI, SCENE III. 0: 


Mon cœur, plein de son nom, n'osoit, is le confesse, 
Accorder tant de pou avec tant de jeunesse: 

Mais de ce meme front Pheroique fierte, 

Le feu de ses regards, sa haute majesté, 

Font .connoitre Alexandre; et certes son visage 
Porte de sa grandeur Vinfaillible présage, „ 
Et, sa puissance auguste appuyant ses projets, 

Ses yeux comme son bras font par- - tout des sujets. 
II sortoit du combat. Ebloui de sa gloire, 

Je croyois dans ses yeux voir briller la victoire. 
Toutefois, a ma vue oubliant sa fierte, | 

II a fait à son tour Eclater sa bonté. 

Ses transports ne m' ont point dEguise sa tendresse: 
« Retournez, m'a-t-il dit, aupres de la princesse: 
„Disposez ses beaux yeux à revoir un vainqueur 
Qui va mettre A ses pieds sa victoire et son cœur.“ 
II marche sur mes pas. Je n'ai rien a vous dire, 
Ma sceur : de votre sort je vous laisse Pempire; (1) 
Je vous confie encor la conduite du mien. 


CLEOFILE. 
Vous aurez tout pouvoir, ou je ne pourral rien, 
Tout va vous obeir si le vainqueur m*ecoute. 


* 


iin | 
Je vais done... Mais on vient. C'est lui-meme sans 
e | | Y 5 
N BEG ; 
SCENE IV. 


ALEXANDRE, TAXILE, CLEOFILE, 
 EPHESTION, SUITE * ALEXANDRE. | 


| ALEXANDRE. 
Allez, Ephestion. Que l'on cherche Porus; - 
Un ee sa vie et © ng * vaincus. 
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oY ALEXANDRE. 
| SCENE \ br” 


ALEXANDRE, 1 AXILE, CLEOFILE. 


ALEXANDRE, a Taxile, 
Seigneur, est- il donc vrai qu'une reine aveuglée 
Vous prefere d'un roi la valeur dereglee? 
Mais ne le craignez point: son empire est à vous; 
D*une ingrate a ce prix flechissez le courroux. 
Maitre de deux états, arbitre des siens memes, 
Allez a avec vos vœux offrir trois diademes. 


TAXILE, 


Ah! c'enest st trop, seigneur: prodiguez un peu moins. 


ALEXANDRE. 
Wods pourrez à loisir reconnoĩtre mes soins. 
Ne tardez point, allez od l'amour vous appelle; 
Et couronnen Vos feux We palme si belle. 


- 


SCENE VI. 


ALEXANDRE, CLEOFILE. 


ALEXANDRE. 
Madame, a son amour je promets mon appui: 
Ne puis- je rien pour moi quand je puis tout pour lui? 


Si prodigue envers lui des fruits de la victoire, , 


N'en aurai- je pour moĩ qu'une stérile gloire ? 

Les sceptres devant vous ou rendus ou donnes, 

De mes propres lauriers mes amis couronnes, 

Les biens que j'ai conquis repandus sur leurs tetes, 


Font voir que je soupire apres d'autres conquetes. 


Je vous avois promis que P'effort de mon bras 
Mapprocheroit bient6t de vos divins appas; 
Mais, dans ce mEme tems, souvenez- vous, madame, 
Que vous me promettiez quelque placeen votre ame. 
Je suis venu: l'amour a combattu pour moi; 


La victoire elle-meme a degage ma foi; 


wy 
o [ 4 
* . 


ACTE 11, SCENE VI. un 


Tout cedeautour de vous: c'est à vous de vous rendre, 


Votre cœur Pa promis, voudra- t- il sen dEfendre ? 
Et lui seul pourroit- il Echapper aujourd'hui | 
A Pardeur d'un vainqueur qui ne cherche que lui? 


 CLEOFILE., © 5 


Non, je ne pretends pas que ce cœur inflexible 


Garde seul contre vous le titre d' invincible; 

Je rends ce que je dois à VPeclat des vertus 5 
Qui tiennent sous vos pieds cent peuples abattus. 
Les Indiens domtes sont vos moindres ouvrages, 
Vous inspirez la crainte aux plus fermes courages; 
Et, quand vous le voudrez, vos bontes, à leur tour, 
Dans les cœurs les plus durs inspireront l'amour. 


Mais, seigneur, cet éclat, ces victoires, ces charmes, 


Me troublent bien souvent par de justes alarmes: 
Je crains que, satis fait d'avoir conquis un cœur, 


: 4 - 
Vous ne Pabandonniez à sa triste langueur ; 
Qu'insensible à Pardeur que vous aurez causce, 


Votre ame ne dẽdaigne une conquete aisce. 

On attend peu d'amour d'un heros tel que vous: 

La gloire fit toujours vos transpo:ts les plus doux; - 

Et peut- tre, au moment que ce grand cœur soupire, 

La gloire de me vaincre est tout ce qu'il desire. 
5 ALEXANDRE. N 

Que vous connoissez mal les violens desir i 

D'un amour qui vers vous porte tous mes soupirs 

Javouerai qu'autrefois, au milieu d'une armee, 

Mon cœur ne soupiroit que pour la renommèe: 

Les peuples et les rois, devenus mes sujets, 

Etoient seuls à mes vœux d'assez dignes objets. 

Les beautes de la Perse à mes yeux presentees, 

Aussi- bien que ses rois, ont paru surmontees : 


Mon cœur, d'un fier mépris arme contre leurs traits, 


N'a pas du moindre hommage honorè leurs attraits; 

Amoureux de la gloire, et par- tout invincible, 

Il mettoit son bonheur a paroitre insensible. 

Mais, helas ! que vos yeux, ces aimables tyrans: 

Ont produit sur mon. cœur des effets differens! 

Ce grand nom de W n'est plus ce qu'il souhaite; 
| "Ho | 


— 
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. ALEXANDRE. 


Il vient avec plaisir avouer sa defaite * 

Heureux si, votre cœur se laissant Emouvoir, | 
Vos beaux yeux à leur tour avouoient leur pouvoir! 
Voulez- vous donc toujours douter de leur victoire ? 
Toujours de mes exploits me reprocher la gloiĩre? 
Comme si les beaux nœuds oft vous me tenez pris 
Ne devoient arrèter que de foibles esprits. Bey 
Par des faits tout nouveaux je m'envaisvousapprendre 
Tout ce que peut l'amour sur le cœur d' Alexandre: 
Maintenant que mon bras, engagè sous vos loix, 
Doit soutenir mon nom et le votre A la fois, 

Pirai rendre fameux, par Peclat de la guerre, 

Des peuples inconnus au reste de la terre, 

Et vous faire dresser des autels en des lieux 

On leurs sauvages mains en refusent aux dieux. 


CLEOFILE. 
Oui, vous y trainerez la victoire captive 
Mais je doute, seigneur, que l'amour vous y suive. 
Tant d'états, tant de mers qui vont nous en 
M'effaceront bientot de votre souvenir. 
Quand l' ocean troublé vous verra sur son onde 
Achever quelque jour la conquete du monde; 
Quand vous verrez les rois tomber à vos genoux, 
Et la terre en tremblant se taire devant vous, 
Songerez-vous, Seigneur, qu'une jeune princesse 
Au fond de ses Etats vous regrette sans cesse, 
Et rappelle en son cœur les momens bienheureux 
O ce grand conquerant l' assuroit de ses feux ? 


| ALEXANDRE. 

He quoi! vous croyez donc qu'à moi-meme barbare 
J'abandonne en ces lieux une beauté si rare? 

Mais vous-meme plutdt voulez-vous renoncer 

Au trone de PAsie oft je veux vous placer ? 


CLEOFILE. | 3 
Seigneur, vous le savez, je depends de mon frere. 


ALEXANDRE. 
Ah! il disposoit seul du bonheur que j e, 
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ACTE im, SCENE VI: - 


Tout Vempire de I Inde asservi sous ses loix © 
Bientot en ma faveur iroit briguer son choix. 


CLEOFILE. 

Mon amitiẽ pour lui n'est point intéressée : ; 
Appaisez seulement une reine ollens6&e;. : 
Et ne permettez pas qu'un rival aujourd'hui, 
Pour vous avoir brave, soit plus heureux que lui. 


ALEXANDRE. 
Porus Etoit sans doute un rival magnanime : 
Jamais tant de valeur rattira mon estime. 
Dans l'ardeur du combat je Vai vu; je Pai joint; 
Et je puis dire encor qu'il ne nvevitoit point: | 
Nous nous cherchions Pun l'autre. Une fierté si belle 
Alloit entre nous deux finir notre querelle, 
Lorsqu*un gros de soldats, se jetant entre nous, 
Nous a fait dans la foule ensevelir nos coups. 


SC ENE vn. 


ALEXANDRE, CLEOFILE, EPHBSTION. 


ALEXANDRE, 
He bien, ramene-t-on ce prince temeraire ? 


EPHESTION.. | 
On le cherche par- tout; mais quoi qu*on puisse faire, ; 
Seigneur, jusques ici sa fuite ou son trepas 
Derobe'ce captif aux soins de vos soldats. 
Mais un reste des siens entourés dans leur fuite, 
Et du soldat vainqueur arretant la poursuite, 
A nous vendre leur mort semble se Preparer. 


. ALEXANDRE. | 
Desarmez les vaincus sans les dESeSPErer. 
Madame, allons fléchir une fiere princesse, 
Afin qu'à mon amour Taxile $'1nteresse z 5 
Et, puisque mom repos doit dẽpendre du sien, 
Achevons son bonheur pour Etablir le mien. 
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114 ALEXANDRE. 


ACTE QUATRIEME. 


A X IAN N. 
NENTENDRONS - NOUS jamais que des cris 4 


victoire 
Qui de mes ennemis me reprochent la gloire? 
Et ne pourrai-je au moins, en de si grands malheurs, 
M'entretenir moi-seule avecque mes douleurs ? (1). 
D'un odieux amant sans cesse poursuivie, | 
On pretend, malgre moi, m'attacher a la vie: 
On m'observe; on me suit. Mais, Porus, ne crois pas 
Qu'on me puisse empecher de courir sur tes pas. 
Sans doute, a nos malheurs ton cœur n'a pu survivre. 
En vain tant de soldats s arment pour te poursuivre, 
On te decouvriroit au bruit de tes efforts ; 
Et s'il te faut chercher, ce n'est qu'entre les morts. 
HElas! en me quittant, ton ardeur redoublee | 
Sembloit prevoir les maux dont elle Et accablee, 
Lorsque tes yeux aux miens découvrant ta langueur, 
Me demandoient quel rang tu tenois dans mon cœur, 
Que, sans t'inquieter du succès de tes armes, 
Le soin de ton amour te causoit tant d'alarmes. 
Et pourquoi te cachois-je avec tant de detours - 
Un secret si fatal au repos de tes jours! 
Combien de fois, tes yeux forcant ma resistance, 
Mon cœur s'est-il vu pres de rompre le silence! 
Combien de fois, sensible à tes ardens desirs, 
M'est. il en ta presence Echappe des soupirs ! 


1 X 


Mais je voulois encor douter de ta victoire; ' 


J'expliquois mes soupirs en faveur de la gloire; 


(1) Avecque est maintenant banni des vers et de la prose. 


* 


ACTE IV, SCENE I. - ug + 3 


Je croyois n'aimer qu'elle. Ah! pardonne, grand roi, 
Je sens bien aujourd'hui que je n'aimois que toi. 
J'avouerai que la gloire eut sur moi quelque empire; 
Je te Pai dit cent fois: mais je deyois te dire 
Que toi seul, en effet, m'engageas sous ses loix. - : 
Jappris a la connoitre en voyant tes exploits; | 
Et de quelque beau feu qu'elle m' eũt enflammee, 

En un autre que toi je l' aurois moins aimee. | 

Mais que sert de pousser des soupirs superflus 

Qui se perdent en Pair et que tu n'entends plus? 

Il est tems que mon ame au tombeau descendue, 

Te jure une amitié si long-tems attendue; 

Il est tems que mon cœur, pour gage de sa foi, 

Montre qu'il n'a pu vivre un moment apres toi. 
Aussi-bien penses-tu que je voulusse vivre 

Sous les loix d'un vainqueur à qui ta mort nous livre? 

Je sais qu'il se dispose à me venir parler, 
Qu'en me rendant mon sceptre il veut me consoler. 
Il croit peut-etre, il croit que ma Haine étouffée 

A sa fausse douceur servira de trophee! | 
Qu'il vienne. Il me verra toujours digne de toi, 
Mourir en reine, ainsi que tu mourus en roi. 


—— —— . A— a  » 


* : 
A 
SCENE II. 
ALEXANDRE, AXIANE. 
ps AxIAN E. „ 
He bien, seigneur, he bien, trouvez- vous quelques 
A voir couler des pleurs que font verser vos armes? 
Ou si vous m'enviez, dans l'état od je suis, 
La triste liberté de pleurer mes ennuis? 
J 
Votre douleur est libre autant que legitime: 
Vous regrettez, madame, un prince magnanime: 
Je fus son ennemi; mais je ne VEtois pass 
Jusqu'a blamer les pleurs qu'on donne à son trepas. 
Avant que sur ses bords l'Inde me vit paroitre, 


L'eclat de sa vertu me l'avoit fait connoĩtre; 


_ ALEXANDRE. 


Entre les plus grands rois il se fit remarquer: 
Je savols... 


— ̃ oe ee — — 
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AxIANE. 
Pourquoi donc le venir attaquer? 
Par quelle loi faut- il qu' aux deux bouts de la terre 
Vous cherchiez la vertu pour lui faire la guerre? 
Le mérite a vos yeux ne peut-il eclater - 
Sans pousser votre orgueil a le persècuter? 


ALEXANDRE, c 
Oui. 1 j'ai cherche Porus: mais, quoi qu'on puisse dire, 
Je ne le cherchois pas afin de le detruire. (1) 
J'avouerai que, brulant de signaler mon bras, 
Je me laissai conduire au bruit de ses combats, 
Et qu'au seul nom d'un roi jusqualors invincible, 
A de nouveaux exploits mon cœur devint sensible. 
Tandis que je croyois par mes combats divers 
Attacher sur moi seul les yeux de Punivers, 
Jai vu de ce guerrier la valeur repandue 
Tenir la renommee entre nous suspendue ; 

Et voyant de son bras voler par-tout peffroi, 
L'Inde sembla m'offrir un champ digne de moi. 
Lasse de voir des rois vaincus sans resistance, 
J'appris avec plaisir le bruit de sa vaillance: 

Un ennemi si noble a su m'encourager; 
Je suis venu chercher la gloire et le danger. 

Son courage, madame, a passé mon attente : 
La victoire, à me suivre autrefois si constante, 
M'a presque abandonne pour, suivre vos guerriers. 
Porus m'a disputé j jusqu aux moindres lauriers: 
Et j'ose dire encor qu'en perdant la victoire 
Mon ennemi lui-meme a vu croilitre sa gloire; 
Qu une chiite si belle Eleve sa vertu, ; 
Et qu'il ne voudroit pas n' avoir point combattu. 


AXIANE. 
Helas! il falloit bien qu'une si noble envie 
Lui fit abandonner tout le soin de sa vie, 
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(r) On dit bien detruire un lement detru ire un homme? 
palais, une ville; mais dit-· on ega- : 73 | 


ACTE IV, SCENE " 


Puisque, de toutes parts trahi, persecute, 
Contre tant d' ennemis il s'est precipite. . | 
Mais vous, $11 etoit vrai que son ardeur guerriere 
Etit ouvert i la v6tre une illustre carriere, 

Que r'avez-vous, seigneur, dignement combattu? 
Falloit-1l par la ruse attaquer sa vertu. 

Et, loin de remporter une glojre parfalte, 735 
D'un autre que de vous attendre sa defaite ? : 
Triomphez: mais sachez que Taxile en son cceur -- 
Vous dispute deja ce beau nom de vainqueur, 
Que le traitre se flatte, avec quelque justice, 
Que vous n'avez vaincu que par son artifice. 
Et c'est à ma douleur un spectacle assez doux 
De le voir partager eette gloire avec vous. 


\ ALEXANDRE. 5 
En vain votre douleur s' arme contre ma gloire: : 
Jamais on ne nva vu derober la victoire, 
Et par ces laches soins qu'on ne peut m'imputer, 
Tromper mes ennemis au lieu de les domter. 
Quoique par- tout, ce enn accable sous le nom- 
dre, (1) 
Je rai pu me resoudre a me cacken dans bombre: | 
Ils wont de leur defaite accuse que mon bras; 
Et le jour a par-tout eclaire mes combats. 
Il est vrai que je plains le sort de vos provinces: 
Jai voulu prévenir la perte de vos princes; | 
Mais s'ils avoient suivi mes conseils et mes vœux, 
Je les aurois sauves ou combattis tous deux. 
Ou, Croyez... * + 
ES AXIANE. 8 

je crois tout. Je vous crois invinclble; : 
Mais, seigneur, suffit- il que tout vous soit possible? 
Ne tient- il qu'à jeter tant de rois dans les fers, 
Qu/a faire impunément gemir tout Punzvers? 
Et que vous avoient fait tant de villes captives, 
Tant de morts dont I Hydaspe a vu couvrir ses rives ? 
Qu al-je fait, pour venir accabler en ces lieux 


(1) Ce 5emble, west pas meme ** dans la e familiere . 
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%%% ABT. 


Un heros sur qui seul j'ai pu tourner les yeux? 
A- t- il de votre Grece inondè les frontières? 
Avons- nous souleve des nations entières, 


Et contre votre gloire excite leur courroux ? 


HElas! nous Padmirions sans en Etre jaloux. 
Contens de nos Etats, et charmes Pun de l'autre, 
Nous attendions un sort plus heureux que le votre :. 
Porus bornoit ses vœux a conquerir un cœur 
Qui peut-Etre aujourd'hui Petit nomme son vain- 
queur. | N 8 
Ah! n'eussiez- vous versé qu'un sang si magnanime; 
Quand on ne vous pourroit reprocher que ce crime, 
Ne vous sentez- vous pas, seigneur, bien malheureux 
D'ètre venu si loin rompre de si beaux næœuds? 
Non, de quelque douceur que se flatte votre ame, 


Vous n'etes qu'un tyran. 


ALEXANDRE. | 

| Je le vois bien, madame, 
Vous voulez que, saisi d'un indigne courroux, 
En reproches honteux j*eclate contre vous: 
Peut-etre espErez-vous que ma douceur lassEe 
Donnera quelque atteinte à sa gloire passée. 
Mais quand votre vertu ne nvauroit point charme, 
Vous attaquez, madame, un vainqueur desarme : 


% 


Mon ame, malgre vous a vous plaindre engagee, 


Respecte le malheur oh vous tes plongee. 


C'est ce trouble fatal qui vous ferme les yeux, 
Qui ne regarde en moi qu'un tyran odieux : 
Sans lui vous avoueriez que le sang et les larmes 


N'ont pas toujours souille la gloire de mes armes; 


— Vous verriez. 


AXIANE. | 
Ah seigneur! puis-je ne les point voir 
Ces vertus dont Veclat aigrit mon desespoir ? 
N'ai-je pas vu par-tout la victoire modeste 


Perdre avec vous Porgueil qui la rend si funeste? 


Ne vois.-je pas le Scythe et le Perse abaftus 
Se plaire sous le joug et vanter vos vertus, 
Et disputer enfin, par une aveugle envie, 


ACTE rv, SCENE II. 


A vos propres sujets le soin de votre vie? 

- Mais.que Serta ce cœur que vous persccutez 

De voir par- tout ailleurs adorer vos bontes? | 
Pensez-vous que ma haine en soit moins viotende, 
Pour voir baiser par-tout la main qui me tourmente? 
Tant de rois par vos soins vengés ou secourus, 
Tant de peuples contens me rendent-ils Porus? 


Non, seigneur : je vous hais d' autant plus qu'on vous 


aime, 

D'autant plus qu'il me faut vous admirer moi- meme, 
Que Punivers entier m'en impose la loi, 

Et que personne enfin ne vous hait avec moi. 


ALEXANDRE. 
J'excuse les transports d'une amitiè si des 
Mais, madame, apres tout, ils doivent me surprendre: 
Si la commune voix ne m'a point abuse, . | 
Porus d'aucun regard ne fut favorise ; | | 
Entre Taxile et lui votre coeur en balance, 
Tant qu'ont dure ses jours, a garde le silence; 
Et lorsqu'il ne peut plus vous entendre aujourd'hui, 
Vous commencez, madame, A prononcer pour lui. 
Pensez-vous que, sensible à cette ardeur nouvelle, 
Sa cendre exige encor que vous brilliez pour elle 
Ne vous accablez point d'inutiles douleurs; 
Des soins plus importans vous appellent ailleurs. | 
Vos larmes ont assez honore sa mémoire: 
Regnez, et de ce rang soutenez mieux la gloire; 
Et redonnant le calme à vos sens desoles, 
Rassurez vos Etats par sa chiite Ebranles. - 


Parmi tant de grands rois choisissez- leur un maĩtre. 


Plus ardent que jamais, Taxile... 
AXIANE. 


ALEXANDRE. 
HE de grace, prenez des sentimens plus doux ; A 
Aucune trahison ne le souille envers vous. 
Maitre de ses Etats, il a pu se resoudre 
A se mettre avec eux à couvert de la foudre : 
| H 6 


1 7 x U ; 


Quoi! le traitre! 
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120 ALEXANDRE. 


N1 serment ni devoir ne Pavoient engage 

A courir dans l' abyme od Porus s'est plonge. 
Enfin, souvenez- vous qu' Alexandre lui mème 
S'intèresse au bonheur d'un prince qui vous aime: 
Songez que, réunis par un si juste choix, 


IL. Inde et PHydaspe entiers couleront sous vos loix, | 


Que pour vos interets tout me sera facile 
Quand je les verrai joints avec ceux de Taxile. 


II vient. Je ne veux pcint contraindre ses soupirs; 
Je le laisse lut-meme expliquer ses desirs: | 


Ma presence a vos yeux n'est deja que trop rude. (1) 
L'entretien des amans cherche la solitude : 
Je ne vous trouble point. 


4 


SCENE II. 


AXIANE, TAXILE. 
AXIANE. 
Approche, puissant roi, 


Grand monarque de l' Inde; on parle ici de toi: 


On veut en ta faveur combatire ma colere;. 


On dit que tes desirs n'aspirent qua me plaire, 


Que mes rigueurs ne font qu'affermir ton amour: 
On fait plus, et l'on veut que je t'aime a mon tour. 
Mais sais-tu Pentreprise od s' engage ta flamme: 


Sais-tu par quels secrets on peut © toucher- mon ame ? 


Es-tu pret... 
TAXILE. 
Ah madame! Eprouvez seulement 
Ce que peut sur mon cœur un espoir si charmant. 
Que faut.il faire? 
AXIANE. 
II faut, s'il est vrai que bon m- vaime, 


Aimer la gloire autant que je Paime moi-mème, 
Ne m *expliquer ses vœux que par mille beaux faits, 
Et hair Alexandre autant que je le hais; 


Il faut marcher sans crainte au milieu des alarmes; 


(1) Une presence, rude, un en- vais gollt, et la seconde est Pre- | 
tretien qui cherche la Solitude; la cieuse. 
premiere expression est de mau- 


* 


ACTE Iv, SCENE III. 127 


Il faut combattre, vaincre, ou pèrir sous les armes. 
Jette, jette les yeux sur Porus et sur toi; 1 
Et juge qui des deux Etoit digne de moi. 

Oui, Taxile, mon cœur, douteux en apparence, 
D'un esclave et d'un roi faisoit la difference, : 
Je l'aimai, je Vadore; et puisqu'un sort jaloux 
Lui defend de jouir d'un spectacle si doux, 
C'est toi que je choisis pour temoin de sa gloire : 
Mes pleurs feront toujours revivre sa mEmoire z 
Toujours tu me verras, au fort de mon ennui, 
Mettre tout mon plaisir à te parler de lui. 
5 „nin | | 
Ainsi je brüle en vain pour une ame glacee ; 
T'image de Porus n'en peut Etre effacee ; | 
Quand j'irois, pour vous plaire, affronter le trepas, . 
Je me perdrois, madame, et ne Yous plairois pas. 
Je ne puis donc... 5 | 
; A 7255 
Tu peux recouvrer mon estime, 
Dans le sang ennemi tu peux laver ton crime. 
L' occasion te rit: Porus dans le tombeau 
Rassemble ses soldats autour de son drapeau; 
Son ombre seule encor semble arreter leur fuite : 
Les tiens meme, les tiens, honteux de ta conduite, 
Font lire sur leur front justement courrouces . 
Le repentir du crime od tu les as forces : 
Va seconder l'ardeur du feu qui les devore ; 
Venge nos libertés qui respirent encore 
De mon trone et du tien deviens le défenseur; 
Cours, et donne a Porus un digne successeur. . 
Tu ne me repons rien! Je vois, sur ton visage, 
Qu'un si noble dessein Etonne ton courage. 
Je te propose en vain l' exemple d'un heros; _* 
Tu veux servir. Va, sers; et me laisse en repos. 
. TAXILE. | | 
Madame, c'er est trop. Vous oubliez peut- etre 
Que, si vous m'y forcez, je puis parler en maitre ; 
Que je puis me lasser de souffrir vos dedains; . 
Que vous et vos Etats,” tout est entre mes mains; 


* 


* 
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19 | ALEXANDRE. 


Queapres tant de respects, qui vous rendent plus fiere, 


Je pourrai. 


. AXIANE. - | | 
je t'entends. Je suis ta prisonniere : 

Tu veux peut- tre encor captiver mes desirs, 

Que mon cœur, en tremblant, reponde a tes soupirs. 

He bien!  depouille enfin cette douceur contrainte 

Appelle a ton secours la terreur et la crainte; 

Parle en tyran tout pret a me persccuter : 

Ma haine ne peut croitre ; et tu peux tout tenter. 

Sur-tout ne me fais point d'inutiles menaces. 

Ta sœur vient t'inspirer ce qu'il faut que tu fasses : 

Adieu. Si ses conseils et mes vœux en sont crus, 

Tu m'aideras bientöt A à rejoindre Porus. 


„ TAXIEE. 
Ah! plutst... 
| <= x 
| SCENE TY. 
TAXILE, CLEOFILE. 
CLEOPILE. 7 


Ah! quittez cette ingrate princesse, 
Dont la haine a jure de nous troubler sans cesse, 
Qui met tout son e a vous dESESPETET. 
Oublez..... 
| TAXILE. 

Non, ma sœur, je la veux adorer. 
Je Vaime : et quand les vœux que je pousse pour elle 
N'en obtiendroient j jamais qu'une haine immortelle, 
Malgre tous ses mepris, malgre tous vos discours, 
Malgre moi-meme, il faut que je Paime toujours. 
Sa colere, apres tout, n'a rien qui me surprenne; | 
C'est a vous, c'est a moi qu'il faut que je m'en prenne. 
Sans vous, Sans vos conseils, ma sœur, qui m ont trahi, 
Si je reto1s aimé, je serois moins hai; 
Je la verrois, sans vous, par mes soins ; defendue, 
Entre Porus et moi demeurer Suspendue ; 
Et ne seroit-ce pas un bonheur trop charmant, 
Que de l'avoir reduite à douter un moment ? 
Non, je ne puis plus vivre accablé de sa haine; 


ACTE IV, Seen IV. ras. 


I faut que je me jette aux pieds de Rebe | 

Py cours: je vais nvoffrir a servir son courroux, 

Meme contre Alexandre, et mEme contre vous. 

Je sais de quelle ardeur vous brilez Pun pour autre; 

Mais c'est trop oublier mon repos pour le vötre; 

Et, sans m "InquiEter du succès de vos feux, 

II faut que tout perisse, ou que je sois heureux. 

-.CLEOPLLE---- | EL 

Allez donc, retournez sur le champ de bataille; | 

Ne laissez point languir Pardeur qui vous travaille. 

A quoi &arrete ici ce courage inconstant ? 

Courez : on est aux mains; et Porus vous attend. 
raAxILr. s 

Quoi! Porus n'est point mort? Porus vient de paroĩtret 
CLEOFILE. 

Cꝰest lui. De si grands coups le font trop reconnoĩtre. 

II Pavoit bien prevu : le bruit de son trepas 

D*un vainqueur trop credule a retenu le bras. 

Il vient surprendre ici leur valeur endormie, 

Troubler une victoire encor mal affermie. 

II vient, n'en doutez point, en amant furieux, 

Enlever sa maitresse, ou perir A ses yeux. 

Que dis-je? votre camp, SEduit par cette ingrate, 1 

Pret à suivre Porus, en murmures éclate. „ 

Allez vous-meme, allez, en genereuXx amant, | 

Au Secours d'un rival aime si tendrement. 

Adieu. 


— 


— — 


—ꝛ— — ã — — 


SCENE v. 
TA XI L. E. 


Quoi! la ſortune obstinte I à me nuire 1 
Ressuscite un rival, arme pour me detruire! *' 
Cet amant reverra les yeux qui Pont pleure, 
Qui, tout mort qu'il Etoit, me l'avoit préferé! | =» 
Ah! cen est trop. Voyons ce que le sort nyapprete; 5 
A qui doit demeurer cette noble conquete. : 
Allons. N'attendons pas, dans un lache courroux, 
Qu un si grand differend se termine sans nous. 


FIN DU QUATRISME ACTE. 
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0 ALEXANDRE. 


ACTE CINQUIEME. 


SCENE I. 


ALEXANDRE, CLEOFILE. 


ALEXANDRE. „ 
QUOT ! vous craigniez Porus meme apres sa defaite ! 
Ma victoire à vos yeux sembloit-elle imparfaite ? 
Non, non, c'est un captif qui n'a pu m*echapper, 
Que mes ordres par-tout ont fait envelopper. 

Loin de le craindre encor, ne songez qu'a le plaindre. 


„ et - ; 
Et c'est en cet Etat que Porus est A craindre. 
Quelque brave qu'il füt, le bruit de sa valeur 
M'inquiétoit bien moins que ne fait son malheur. 
Tant qu'on Va vu suivi d'une puissante armee, 
des forces, ses exploits ne m'ont point alarmee : _ 
Mais, seigneur, c'est un roi malheureux et soumis 
Et des-lors je le compte au rang de vos amis. 


| ALEXANDRE. | 
C'est un rang od Porus n'a plus droit de pretendre; 
II a trop recherche la haine d' Alexandre. 

Il sait bien qu'à regret je m'y suis resolu ; 

Mais enfin je le hais autant qu'il l'a voulu. 

Je dois meme un exemple au reste de la terre: 

Je dois venger sur lui tous les maux de la guerre, 
Le punir des malheurs qu'il a pu prevenir, 

Et de m'avoir force moi-meme I le punir. 

- Vaincu deux fois, hai de ma belle princesse. 


* 


— 


Ac r, SCENE: I. 125 


CLEOFILE, 
Je ne hais point Porus, seigneur, je le confesse; 
Et s'il m' toit permis d' ẽcouter aujourd'hui 
La voix de ses malheurs qui me parle pour lui, 


Je vous dirois qu'il fut le plus grand de nos princes ; | 


Que son bras fut long-tems Vappuide nos provinces; 

Qu'il a voulu peut-Ctre, en marchant contre vous, 

Qu'on le criit digne au moins de tomber sous vod 

- Coups, 

Et qu'un meme cane Signalant l'un et Vautre, 

Son nom volat par-tout a la suite du votre. 

Mais si je le delends, des soins si genereux 

Retombent sur mon frere et detruisent ses vœux. 

Tant que Porus vivra, que faut-il qu'il devienne ? 
Sa perte est infaillible, et peut.-ëtre la mienne. 

Oui, oui, si son amour ne peut rien obtenir, 

Il m'en rendra coupable, et m'en voudra punir. 

Et maintenant encor que votre cœur s'apprète 

A voler de nouveau de conquete en conquete : 

Quand je verrai le Gange entre mon frere et vous, 

Qui retiendra, seigneur, son injuste courroux ? 

Mon ame, loin de vous, languira solitaire. 

Hélas! s'il condamnoit mes soupirs à se taire, 

Que deviendroit alors ce cœur infortune? . 

On sera le vainqueur A qui je Pai donne ? 


ALEXANDRE. 
Ah! c'en est trop, madame; et si ce cœur se donne, 
Je saurai le garder, quoi que Taxile ordonne, 


Bien mieux que tant d' ẽtats qu'on m'a vu conquerir, 


Et que je n'ai gardeEs que pour vous les offrir. 
Encore une victoire; et je reviens, madame, 
Borner toute ma gloire a regner sur votre ame, 
Vous obeir moi-meme, : et mettre entre vos mains 
Le destin d'Alexandre et celui des humains. 

Le Mallien m' attend, prèt à me rendre hommage. 
Si pres de POcean,. que faut-il davantage 

Que Caller me montrer à ce fier element, 


Comme vainqueur du ** et comme votre amant?- 


Alors... 


LY 
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226 © ALEXANDRE. 


CLEOFILE.. 

Mais quoi! seigneur, toujours guerre sur guerre 
Cherchez- vous des sujets au-dela de la terre ? 
Voulez-vous pour temoins de vos faits Eclatans 
Des pays inconnus meme à leurs habitans ? 

Qu'esperez-vous combattre en des climats si rudes ? 
Ils vous opposeront de vastes solitudes, | 
Des deserts que le ciel refuse declairer, 

Od la nature semble elle-mEme expirer. 

Et peut. etre le sort, dont la secrete envie 

N'a pu cacher le cours d'une si belle vie, 

Vous attend dans ces lieux, et veut que dans Poubli 
Votre tombeau du moins demeure enseveli. 
Pensez-vous y trainer le reste d'une armee 

Vingt fois renouvellee et vingt fois consumee ? 

Vos soldats, dont la vue excite la pitie, | 
D'eux-memes en cent lieux ont laissE la moitié; 
Et leurs gEmissemens vous font assez connoitre... 


ALEXANDRE. 
Ils marcheront, madame; et je nai qu'a paroĩtre: : 
Ces cœurs qui dans un camp, d'un vain loisir decus, 
Comptent en murmurant les coups qu'ils ont recus, 
Revivront pour me suivre, et blamant leurs mur- 
mures, 
Brigueront à mes yeux de nouvelles blessures. 
Cependant de Taxile appuyons les soupirs: (1) 
Son rival ne peut plus traverser ses desirs. | 
Je vous Pai dit, madame; et j'ose encor vous dire... 


CLEOFILE. 
. voici la reine. 


SCENE II. 


ALEXANDRE, AXIANE, CLEOFILE. 


He bien, Porus respire. 


(i) On wWappuye pas des 5owpirs. * 0 


ACTE v, SCENE' 1. Tos 


Le ciel semble, madame, ö eder vos souhaits; 3 
Il vous le rend.. 


| AXIANE, | 
Helas ! it me Vote à 1 

Aucun reste d'espoir ne peut flatter ma peine; 
Sa mort Etoit douteuse, elle devient certaine: 
Il y court; et peut-etre il ne s' vient offrir ' | 
Que pour me voir encore, et pour me secourir. 
Mais que feroit-i] seul contre toute une armee? 
En vain ses grands efforts Pont d'abord alarmee ; 
En vain quelques guerriers qu' anime son grand cœur 
Ont ramene l'effroiĩ dans le camp du vainqueur : 
II faut bien qu'il succombe, et quꝰ enfin son courage 
Tombe sur tant de morts qui ferment son passage. 
Encor, si je pouvois, en sortant de ces lieux, 
Lui montrer Axiane, et mourir à ses yeux 
Mais Taxile m'enferme; et cependant le traitre 
Du sang de ce heros est alle se repaitre ; 
Dans les bras de la mort il le va regarder, | 
Si toutefois encore il ose Paborder. 


ALEXANDRE. | 
Non, madame, mes soins ont assure sa vie: 1 8 | 
Son retour va bientot contenter votre envie. _ ? 
Vous le verre. | Ed” | oo £@ 
AxIANE. 3 | 
Vos soins s'étendroient jusqu* lui! „ | 
Le bras qui Paccahloit deviendroit son appui ! | I 
J'attendrois son salut de la main d' Alexandre | | 
Mais quel miracle enfin wen dois-je point attendre ? | 
Je m'en souviens, seigneur; vous me l'avez promis, | 
Qu Alexandre vainqueur wavoit plus d'ennemis. 
Ou plutòt ce guerrier ne fut jamais le votre : | 
La gloire Egalement vous arma l'un et l'autre. | 
Contre un si grand courage il voulut gEprouver ; 
Et vous ne Pattaquiez quꝰ afin de le sauver. ä 
ALEXANDRE. - MF 
Ses mẽpris redoubles'qui bravent ma colere 5 | 
Meriteroient sans doute un vainqusur plus SEVETE 3 5 


+. 


%% ALEXANDRE: 


Son orgueil en tombant semble tre affermi : 
Mais je veux bien cesser d' etre son ennemi; 
Jen depouille, madame, et la haine et le titre. 
De mes ressentimens je fais Taxile arbitre: : 
Seul il peut, à son choix, le perdre ou Pepargner ;_ 
Et C'est lui seul enfin que vous de vez gagner. 


„ AXIANE. 
Moi, j'irois à ses pieds mendier un asyle! 
Et vous me renvoyez aux bontes de Taxile! 
Vous voulez que Porus cherche un appui si bas ! 
Ah seigneur ! votre haine a juré son trepas. 
Non, vous ne le cherchiez qu'afin de le detruire. 
Qu une ame genereuse est facile à séduire! 
Deja mon cœur credule, oubliant son courroux, 
Admiroit des vertus qui ne sont point en vous. 
Armez-vous donc, seigneur, d'une valeur cruelle, 
Ensanglantez la fin d'une course si belle: | 
Apres tant d'ennemis qu'on vous vit relever, 
Perdez le seul enfin que vous deviez sauver. 


ALEXANDRE. 

_ He bien, aimez Porus sans détourner sa perte ; 
Refusez la faveur qui vous Etoit offerte ; 
Soupęonnez ma pitie d'un sentiment jaloux : 
Mais enfin, s'il perit, n'en accusez que vous. 
Le voici. Je veux bien le consulter lui-meme : 
Que Porus de son sort soit l'arbitre suprème. 


SCENE III. 
ALEXANDRE, PORUS, AXIANE, 
' CLEOFILE, EPHESTION, 
GARDES D'ALEXANDRE. 


ALEXANDRE. 

Heé bien, de votre orgueil, Porus, voila le fruit! 
Od sont ces beaux succès qui vous avoient Kann ? 
Cette fierte si haute est enfin abaissce. 


ACTE V, SCENE 111. 129 


je dois une victime à ma gloire Ad: | 

Rien ne vous peut sauver. | Je veux bien toutefois | 

Vous offrir un pardon refuse tant de fois. - 
Cette reine, elle seule à mes bontes rebelle, 

Aux depens de vos jours veut vous etre fidelle; „ 
Et que, sans balancer, vous mouriez seulement | 
Pour porter au tombeau le nom de son amant. | 
N'achetez point si cher une gloire inutile: ay 7% 
Vivez ; mais consentez au bonheur de Taxile. | | 


| PORUS.. 


* 


Taxile ! 


| ALEXANDRE, 
Oui, 
PORUS. 5 
Tu fais bien; et j. approuve tes soins: 
ce qu'il a fait pour toi ne merits pas moins. | 
C'est lui qui m'a des mains arrache la victoire; 
Il a donné sa sœur; il ta vendu sa gloire; 
II Ya livre Porus: que feras-tu jamais 
Qui te puisse acquitter d'un seul de ses bienfaits ? 
Mais j'ai su prévenir le soin qui te travaille: 
Va le voir expirer sur le champ de bataille. 


Quoi! Taxile! | : „ 
CLEOFILE. i: ? 
Qu'entends-je? 
EPHESTION. 


Oui, seigneur, il est mort; - 
II Sest livre lui- meme aux rigueurs de son sort. 
Porus Etoit vaincu: mais, au lieu de se rendre, 
Il sembloit attaquer, et non pas se défendre. 
Ses soldats, à ses pieds Etendus et mourans, 5 
Le mettoient a l'abri de leurs corps expirans. 
Lai, comme dans un fort, son audace enferméèe 
Se soutenoit encor contre toute une armee ; 
Et, d'un bras qui portoit la terreur et la mort, | | 
Aux plus n guerriers en ann Pabord. | . 
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130 ALEXANDRE. 


Je Pepargnois toujours... Sa vigueur affoiblie 


Bientôt en mon pouvoir auroit laissé sa vie; 
Quand sur ce champ fatal Taxile descendu: 

« Arretez, c'est à moi que ce captif est du. 
« Cen est fait, a-t-il dit, et ta perte est certaine, 
« Porus ; il faut perir, ou me ceder la reine.“ 
Porus, 3 cette voix, ranimant son courroux, 

A releve ce bras lasse de tant de coups; 

Et cherchant son rival d'un eil fier et tranquille: : 
wy N'entends-je pas, dit-il, Pinfidelle Taxile, 

« Ce traitre a sa patrie, A sa maitresse, à moi? /” 
« Viens, lache, poursuit-il, Axiane est A toi: 
« Je veux bien te céder cette illustre conquete ; 


Mais il faut que ton bras Pemporte avec ma tete. 


«© Approche.” A ce discours, ces rivaux irrités 
Fun sur Fautre a la fois se sont prẽcipites. 
Nous nous sommes en foule opposes à leur rage: 
Mais Porus parmi nous court et s ouvre un passage, 


Joint Taxile, le frappe, et lui percant le cœur, 


Content de sa victoire, il se rend au eee 


' CLEOFILE. 
Seigneur, c'est donc à moi de rẽ pandre des larmes; 
C'est sur moi qu'est tombe tout le faix des vos armes. 
Mon frere a vainement recherche votre appui; 
Et votre gloire, helas! n'est funeste qu'à lui. 
Que lui sert au tombeau Pamitie d' Alexandre? | 
Sans le venger, seigneur, Py verrez- vous descendre ? 
Souffrirez- vous qu'après Pavoir perce de coups, 


; On « en PIE aux yeux de sa sœur et * vous ? 


AXIANE. 


Oui, seigneur, Ecoutez les pleurs de Cleofile. | 
Je la plains. Elle a droit de regretter Taxile: 
Tous ses efforts en vain Pont voulu conserver ; 
Elle en a fait un lache, et ne Pa pu sauver. 

Ce n'est point que Porus ait attaque son frere 

Il s'est offert lui-meme à sa juste colere. 
Au milieu du combat que venoit- il chercher? 
Au courroux du vainqueur venoit- il Parracher ? 


ACTE v, SCENE 11. 13 


82 
vid 4] 


[1 venoit accabler, dans Son alder extr8me, 
Un roi que respectoit_ la victoire elle- meme. 
Mais pourquoi vous ôter un pretexte si beau? + 
Que voulez-vous de plus? Taxile est au *tombeau-: : 
Immolez-lui, seigneur, cette grande victime; _ 
Vengez-vous. Mais songez que J'ai part à son crime: 
Qui, oui, Porus, mon cœur n'aime point A demi; alk 
Alexandre le sait, Taxile en a gemi: | 
Vous seul vous Pignoriez; mais ma jole est extreme 
De pouvoir, en mourant, vous le dire a 2 vous-meme. 


PORUS.. 


Alexandre, il est tems que tu sois satisfait. 
Tont vaincu que j*Etois, tu vois ce que Yai fait : 
Crains Porus; crains encor cette main desarmee 
Qui venge sa_defaite au milieu d'une armee. 
Mon nom peut soulever de nouveaux ennemis, 
Et reveiller cent rois dans leurs fers endormis. 
Etouffe dans mon sang ces semences de guerre; 
Va vaincre en süreté le reste de la terre. 
Aussi- bien n'attends pas qu'un cœur comme le mien 
Reconnoisse un vainqueur, et te demande rien. 
Parle: et, sans espérer que je blesse ma gloire, 
Voyons comme tu sais user de la victoire. 


ALEXANDORE. 1258 
Votre fierts, Porus, ne se peut abaisser: 
Jusqu'au dernier soupir vous m'osez menacer. 
En effet, ma victoire en doit etre alarmée, 
Votre nom peut encor plus que toute une armee : 
Je nvendois garantir. Parlez donc, dites-moi, 
Comment prẽtendez- vous que je vous traite? 


 PORUS, 
En robs : 
ALEXANDRE. 

He bien c'est doncenroi qu'il faut que je vous traite: 
Je ne laisserai point ma victoire imparfaitemm 
Vous Pavez souhaité, vous ne vous plaindrez Pas. 
Regnez toujours, Porus; je vous rends vos Etats. " 
Avec mon amitie recevez Axiane : 3 
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132 ALEXANDRE. 


A des liens si doux tous deux je vous condamne. 
Vivez, regnez tous deux, et seuls de tant de rois 


Jusques aux bords du Gange allez donner vos loix. 


Ce traitement, madame, a droit de vous e : 


Mais enfin c'est ainsi que se venge Alexandre. = 
Je vous aime; et mon cœur, touche de vos soupirs, 
Voudroit par mille-morts venger vos deplaisirs. 
Mais vous-mème pourriez prendre pour une offense 
La mort d'un ennemi qui n'est plus en defense : 

Il en triompheroit; et, bravant ma rigueur, 

Porus dans le tombeau descendroit en vainqueur. 
Souffrez que, jusqu'au bout achevant ma carriere, 
J'apporte à vos beaux yeux ma vertu toute entiere. 
Laissez regner Porus couronne par mes mains; 
Et commandez vous-meme au reste des humains; 
Prenez les sentimens que ce rang vous inspire; 
Faites, dans sa naissance, admirer votre empire; 


Et regardant Peclat qui se repand sur vous, 


De la sœur de Taxile oubliez le courroux. 
* ' 
AXIANE. 


Oui, madame, regnez ; et souffrez que moi-meme 


J'admire le grand cœur d'un heros qui vous aime. 
Aimez, et possédez l'avantage charmant 
e voir toute la terre adorer votre amant. 


Seigneur, jusqu'à ce jour Punivers en alarmes 
Me forcoit d'admirer le bonheur de vos armes: 


Mais rien ne me foręoit en ce commun effroĩi, 


De reconnoitre en vous plus de vertu qu'en moi. 

Je me rends; je vous cede une pleine victoire : 
Vos vertus, je Pavoue, égalent votre gloire. 

Allez, seigneur, rangez Punivers sous vos loix; 

Il me verra moi-meme appuyer vos exploits : 

Je vous suis, et je crois devoir tout entreprendre 
Pour lui donner un maitre aussi grand qu' Alexandre. 


CLEOFILE. : 
Seigneur, que peut vous dire un cœur triste, abattu ? 


| ACTE v, SCENE 111, 133 
Je ne murmure point contre votre vertu :. 
ous rendez a Porus la vie et la couronne ; 
Je veux croire qu'ainsi votre gloire Fordonne. 
Mais ne me pressez point: .en:Petat.onh je suis, 
Jer ne Pay que me taire, et pes mes ennuis.” 

„ eee 
Oui, madame, pleurons un ami'si "fdelle; *; , ans 
Faisons en soupirant Eclater notre 'zele ; _ 1 
Et qu'un tombeau superbe instruise Lavenir T 
Et de votre douleur et de mon souvenir. = 
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PREFACE. 


IRGILE, au troisieme livre de Pfneide; c'est 
Ence qui parle: 2 ee 


Littoraque Epiri legimus, portuque subimus 
Chaonio, et celsam Buthroti ascendimus urbem... 


Solemnes tum forte dapes et tristia dona.... 

Libabat cineri Andromache, manesque vocabat 
Hectoreum ad tumulum, viridi quem cespite inanem, 
Et geminas, causam lacrymis, sacraverat aras... | 


Dejecit vultum, et demiss4 voce locuta est: 

O felix una ante alias priameia virgo, _ 

Hostilem ad tumulum, Trojæ sub mœnibus altis, 
; e mori! quæ sortitus non pertulit ullos, 

ec victoris heri tetigit captiva cubile ! 

Nos, patria incensà, diversa per æquora vecte, (| 
Stirpis achillez fastus, juvenemque superbum, ob 
Servitio enixæ tulimus; qui deinde secutus 

Ledzam Hermionem, lacedzmoniosque hymenæos. ., 

5 5 N : ng 5 / 

Ast illum, ereptæ magno inflammatus amore „ 
Conjugis, et scelerum furiis agitatus, Orestes 

Excipit incautum, patriasque obtruncat ad aras. 


Voila en peu de vers tout le sujet de cette tra- 
gedie ; voila le lieu de la scene, Paction qui s'y 
passe, les quatre principaux acteurs, et meme leurs 
caractères, exceptẽ celui d' Hermione, dont la ja- 
lousie et les emportemens sont assez marques dans 2 
PAndromaque d Euripide. | | 
C'est presque la seule chose que j*emprunte ici de 
cet auteur. Car, ma tragẽdie porte le meme 
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nom que la sienne, le sujet en est pourtant tres-dif- 


ferent. Andromaque, dans Euripide, craint pour 


la vie de Molossus qui est un fils qu'elle a eu de 
Pyrrhus, et qu*Hermione veut faire mourir avec sa 
mere. Mais ici il ne s'agit point de Molossus : An- 
dromaque ne connoit point d'autre mari qu*Hector, 
ni d' autre fils qu*Astyanax. J'ai cru en cela me 
conformer à l' idèe que nous avons maintenant de 
cette princesse. La plupart de ceux qui ont entendu 
parler d' Andromaque ne la connoissent guere que 
pour la veuve d' Hector et pour la mere d'Astyanax; 
on ne croit point qu'elle doive aimer ni un autre mar! 
ni un autre fils: et je doute que les larmes d' An- 
dromaque eussent fait sur l'esprit de mes spectateurs 
l'impression qu'elles y ont faite, si elles avoient coulé 
pour un autre fils que celui qu'elle avoit d' Hector. 

Il est vrai que J'ai été oblige de faire vivre Astya- 
nax un peu plus qu'il n'a vecu : mais j*ecris dans 
un pays od cette liberté ne pouvoit pas Ctre mal re- 
cue; car, sans parler de Ronsard qui a choisi ce 
meme Astyanax pour le heros de sa Franciade, qui 
ne sait que l'on fait descendre nos anciens rois de ce 
fils d' Hector, et que nos vieilles chroniques sauvent 
la vie à ce jeune prince, après la désolation de son 
pays, pour en faire le fondateur de notre monarchie? 

Combien Euripide a-t-il été plus hardi dans sa 
tragedie d' Hélène! il y choque ouvertement la 
creance commune de toute la Grèce. Il suppose 
qu*Helene n'a jamais mis le pied dans Troie, et 
qu'après l'embrasement de cette ville, Menelas trouve 
sa femme en Fgypte, d' od elle n' toit point partie: 
tout cela fonde sur une opinion qui n'etoit recue que 
parmi les Egyptiens, comme on le peut voir dans 
„„ | n 

Je ne crois pas que j'eusse besoin de cet exemple 
d' Euripide pour justifier le peu de liberté que j'ai 
pris: car il y a bien de la difference entre detruire 
le principal fondement d'une fable, et en altérer 
quelques incidens, qui changent presque de face dans 
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toutes les mains qui les traitent. Ainsi Achille, | 


selon la plupart des poëtes, ne peut ètre bless quꝰ au 
talon, quoiqu' Homere le fasse blesser au bras, et ne 
le croie invulnerable en aucune partie de son corps. 
Ainsi Sophocle fait mourir Jocaste aussitôt apres la 


reconnoissance d' Edipe; tout au contraire d' Euri- 


pide, qui la fait vivre jusqu'au combat et A la mort 
de ses deux fils. Et c'est à propos de quelque con- 
trariẽtè de cette nature, qu'un ancien commentateur 
de Sophocle remarque fort bien (1) © qu'1l ne faut 
C point s'amuser à chicaner les poëtes pour quelques 
66 changemens qu'ils ont pu faire dans la fable; 
&« mais qu'il faut s'attacher i considerer Vexcellent 
cc usage qu 'ils ont fait de ces changemens, et la ma- 
„e niere ingénieuse dont ils ont su accommoder = 
fable A leur sujet.“ 


* 


(1) Sophoclis Electra, 
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AC TE URS. y 
ANDROMA QUE, veuve @Hector, captive de 
Pyrrhus. 
PyYRRHUsS, fils d- Achille, roi hae 
OREs TE, fils d'Agamemnon. | 
HERMIONE, fille Helene, accordẽe avec e Pyrrhus. 
PYLADE, ami d'Oreste. 
CLfON E, confidente d' Hermione. 
CkErHISE, confidente d' Andromaque. | 
PaaexIx, gouverneur d' Achille, et ensuite de 
Pyrrhus. 
Suite d'Oreste. 


La sctne est d Buthrote, ville d Epi re, dans une salle du 
| palais de Pyrrhus. 


ANDROMAQUE, 


TRAGEDIE. 


78 


Ac TE PREMIER. 
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SCENE 1. 
 ORESTE, PYLADE. | 
ORESTE. 


Oo: puisque je retrouve un ami si fidelle, 

Ma fortune va prendre une face nouvelle; 

Et deja son courroux semble $'@tre adouct - 
Depuis qu'elle a pris soin de nous rejoindre ici. 
Qui Veit dit, qu'un rivage à mes vœux si funeste 
Presenteroit d'abord Pylade aux yeux d'Oreste ; 

Fa, byes plus de six mois que je t'avois perdu, 

A la cour de Pyrrhus tu me serois rendu ? 


PYLAPDE. 4 
Jen rends graces au ciel, qui m'arretant sans cesse 
Sembloit m' avoir ferme le chemin de la Grèce, 
Depuis le jour fatal que la fureur des eaux, 
Presque aux yeux de l'Epire, Ecarta nos vaisseaux. 
Combien dans cet exil ai- je souffert d'alarmes, 
Combien à vos malheurs ai-je donné de larmes, 
Craignant toujours pour vous quelque nouveau 
Que ma triste amitiè ne pouvoit partager! (danger 
Sur- tout je redoutois cette mẽlancolie | 
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Od j'ai vu si long-tems votre ame ensevelie : 

Je craignois que le ciel, par un cruel secours, _ 
Ne vous offrit la mort que vous cherchiez toujours. 
Mais je vous vols, seigneur; et, si j'ose le dire, 

Vn destin plus heureux vous conduit en Epire: 

Le pompeux appareil qui suit ici vos pas | 
N'est point d'un malheureux qui cherche le trepas. 
| ORESTE. Te 
Helas! qui peut savoir le destin qui m*amene ? 
L'amour me fait ici chercher une inhumaine : | 
Mais qui sait ce qu'il doit ordonner de mon sort, 
Et si je viens chercher ou la vie ou la mort? 


ln | 
Quoi ! votre ame a l'amour en esclave asservie 
Se repose sur lui du soin de votre vie? (soufferts; 
Par quel charme, oubliant tant de tourmens 
Pouvez-vous consentir a rentrer dans ses fers ? 
Pensez-vous qu* Hermione, a Sparte inexorable, 
Vous prepare en Epire un sort plus favorable? 
Honteux d'avoir poussè tant de vœux superflus, (1) 
Vous Pabhorriez : enfin, vous ne m'en parliez plus. 
Vous me trompiez, seigneur. | 


 ORESTE. | 7 
Je me trompois moi-meme |! 

Ami, n'accable point un malheureux qui t'aime: 
_ Tai-je jamais cache mon cœur et mes desirs ? 
Tu vis naitre ma flamme et mes premiers soupirs: 
Enfin, quand Meénélas disposa de sa fille | 
En faveur de Pyrrhus vengeur de sa famille, 
Tu vis mon desespoir; et tu m'as vu depuis 
Trainer de mers en mers ma chaine et mes ennuis. 
Je te vis à regret, en cet état funeste, 
Pret 5 suivre par-tout le deplorable Oreste, 
Toujours de ma fireur interrompre le cours, 
Et de moi-meme enfin me sauver tous les jours. 
Mais quand je me souvins que, parmi tant d'alarmes, 


(i) on dit bien pouster des soupirs, mais non pas pousser des Vaud. 


ACTET, ci r, - 


Hermione A Pyrrhus prodiguoit tous ses charmes, 


Tu sais de quel courroux mon cœur alors Epris - 
Voulut en l'oubliant punir tous ses mepris. 
Je fis croire et je crus ma victoire certaine; 
Je oy tous mes transports pour des transports te. 
aine. {| 
Detestant ses rigueurs, rabaissant ses attraits, 
Je defiois ses yeux de me troubler jamais. 
Voila comme je crus Etouffer ma tendresse. 
En ce calme trompeur j*arrivai dans la Grèce; 
Et je trouvai d'abord ses princes rassemblés, 
Qu un peril assez grand sembloit avoir troubles. 
J'y courus. Je pensai que la guerre et la gloire. 
De soins plus importans rempliroiĩent ma meEmoire z 
Que, mes sens reprenant leur premiere vigueur, 
IL'amour acheveroit de sortir de mon cœur. 
Mais admire avec moi le sort, dont la poursuite 
Me fait courir alors au piege que j'èvite. 
J'entends de tous cdtes qu'on menace Pyrrhus; 
Toute la Grece Eclate en murmures confus ; 
On se plaint qu*oubliant son sang et sa promesse 
Il eleve en sa cour Pennemi de la Grece, 
Astyanax, d' Hector jeune et malheureux fils, 
Reste de tant de rois sous Troie ensevelis. 
J'apprends que pour ravir son enfance au Supplice, 
Andromaque trompa Pingenieux Ulysse, 
Tandis qu'un autre enfant arrache de ses bras 
Sous le nom de son fils fut conduit au tréèpas. 


On dit que, peu sensible aux charmes d' Hermione, 


Mon rival porte ailleurs son cœur et sa couronne. 
Menélas, sans le croire, en paroit afflige, 8 
Et se plaint d'un hymen si long-tems neglige. 
Parmi les deplaisirs où son ame se noie, . 
Il s'élève en la mienne une secrete jolie: 


Je triomphe; et pourtant je me flatte d'abord. IN! 


Que la seule vengeance excite ce transport. * 


Mais Vingrate en mon cceur reprit bientöôt sa place: 


De mes feux mal Eteints je reconnus la trace: 
Je sentis que ma haine alloit finir son cours; 
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Ou plutot je sentis que je l'aimois toujours. 
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Ainsi de tous les Grees je brigue le suffrage. 
On m'envoie a Pyrrhus: j'entreprends ce voyage. 
Je viens voir si l'on peut arracher de ses bras 
Cet enfant dont la vie alarme tant d*etats. ' 
Heureux si je pouvois, dans Pardeur qui me presse. 


Au lieu d' Astyanax, lui ravir ma princesse! 


Car enfin n'attends pas que mes feux redoubles 
Des perils les plus grands puissent Etre troubles. 
Puisqu'après tant d*efforts ma resistance est vaine, 


Je me livre en aveugle au destin qui m*entraine. 


Jaime: je viens chercher Hermione en ces lieux, 
La flechir, Penlever, ou mourir a ses yeux. 


Toi qui connois Pyrrhus, que penses-tu qu'il fasse?. 


Dans sa cour, dansson coeur, dis- moi ce qui se passe. 


Mon Hermione encor le tient-elle asservi? * 


Me rendra- t- il, Pylade, un bien qu'il m'a ravi? 
'PYLADE. 
Je vous abuserois si josois vous promettre 
Qu'entre vos mains, seigneur, il vouliit la remettre. 
Non que de sa conquete il paroisse flatté: 
Pour la veuve d' Hector ses feux ont Eclate ; 
Il Paime. Mais enfin cette veuve inhumaine 
N'a paye jusqu'ici son amour que de haine: 
Et chaque jour encore on lui voit tout tenter 


Pour fléchir sa captive, ou pour Pepouvanter. 


De son fils qu'il lui cache il menace la tète, 
Et fait couler des pleurs qu'aussitòt il arrete. 


. Hermione elle-meme a vu plus de cent fois 


Cet amant irrite revenir sous ses loix, 


Et, de ses vœux troubles lui rapportant l'hommage, 
Soupirer a ses pieds moins d'amour que de rage. 


Ainsi n'attendez pas que l'on puisse aujourd'hui 

Vous repondre d'un cœur si peu maitre de lui: 

11 peut, seigneur, il peut, dans ce désordre extrème, 

Epouser ce qu'il hait, et punir ce qu'il aim. 
ORESTE. | | 

Mais dis-moi de quel ceil Hermione: peut voir 

Son hymen differe, ses charmes sans pouvoir? 


* 


ATE 1. sckNE . „ 


PYLADE. | | 
Hermione, Seigneur, au moins en apparence, . A 
Semble de son amant dédaigner Pinconstance,, 
Et croit que, trop heureux de flechir sa rigueur, 
II la viendra presser de reprendre son cœur. 
Mais je Pai vue enfin me confier ses larmeyss 
Elle pleure en secret le mépris de ses charmes; 
Toujours prete a partir, et demeurant toujours, 
Quelquefois elle appelle Oreste à son ee 


ORESTE. 
Ah! si je le croyois, J'irois bientöt, Pylade, 
Me Nee 


| 


N : 


PYLADE. 
Ache vez, seigneur, votre ab 
Vous attendez le roi. Parlez, et lui montrez 
Contre le fils d' Hector tous les Grecs conjurès. 
Loin de leur accorder ce fils de sa maitresse, ' 
Leur haine ne fera qu'irriter sa tendres e: 
Plus on les veut brouiller, plus on va les unir. 
Pressez: A ee tout, pour ne rien obtenir. 
II vient. | 5 f 
oRESTE. 
| - He bien, va donc 8 la cruelle 
A revoir un amant qui ne vient * pour elle. 


* 
# 


— 


SCENE IL 


PYRRHUS, ORESTE, PHOENIX. | 


| ORESTE. 


Avant que tous les Grecs vous parlent par ma voix, 
Souffrez que j*ose ici me flatter de leur choix, 
Et qu'à vos yeux, Seigneur, je montre quelque joie 
De voir le fils d' Achille et le vainqueur de Troie. 
Oui, comme ses exploits, nous admirons vos coups; 
Hector tomba sous lui, Troie expira sous vous; | 
Et vous avez montre, par une heureuse audace, 
Que 7 * seul Acht a pu 3 5a Pe | 
ome 1. - 
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Mais, ce qu il n'eũt point fait, la Grece avec c douleur 
Vous voit du sang troyen relever le malheur, 

Et, vous laissant toucher d'une pitié funeste, 
D'une guerre $i longue entretenir le reste. 

Ne vous s8o0uvient-1l plus, seigneur, quel fut Hector ? 


Nos peuples affoiblis s'en souviennent encor : 


Son nom seul fait fremir nos veuves et nos filles; 
Et dans toute la Grece il n'est point de familles 
Qui ne demandent conipte a ce malheureux fils, 
D*un pere ou d'un epoux qu' Hector leur a ravis. 
Et qui sait ce qu'un jour ce fils peut entreprendre ? 
Peut- etre dans nos ports nous le verrons descendre, 
Tel qu'on a vu son pere embraser nos vaisseaux, 
Et la flamme à la main les suivre sur les eaux. 
Oserai- je, seigneur, dire ce que je pense: 
Vous-meme de vos soins Craignez la recompense, 
Et que dans votre sein ce Serpent eleve | | 
Ne vous punisse un jour de l'avoir conserve. 
Enfin, de tous le Grecs satisfaites Penvie, 
Assurez leur vengeance, assurez votre vie: 
Perdez un ennemi d'autant plus dangereux | 

Qu'il »'essaiera sur vous à combattre contre eux. 


| PYRRHUS. 
La Grece en ma faveur est trop inquietee : 
De soins plus importans je Pai crue agitée, 
Seigneur; et, sur le nom de son ambassadeur, 
J'avois dans ses projets conęu plus de grandeur. 
Qui croiroit en effet qu'une telle entreprise 
Du fils d' Agamemnon meritat l'entremise; 
Qu'un peuple tout entier, tant de fois triomphant, 
Neeut daigné conspirer que la mort d'un enfant? 
Mais à qui prétend- on que je le sacrifie; 
La Grece a- t- elle encor quelque droit sur sa vie ? 
Et seul de tous les Grecs ne m'est-il pas pernus 
D'ordonner d'un captif que le sort m'a soumis ? 


Oui, seigneur, lorsqu'au pied des murs fumans de 


Troie 
Les vainqueurs tout sanglans partagerent Pat proie, 
Le sort, dont les arrèts zurent alors suivis, 


— 


ACTE T, Sodinr't u. 5 * 


Fit tomber en mes mains Andromaque et son fils. hh 
Hecube pres d' Ulysse acheva sa misere 

Cassandre dans Argos a suivi votre pere: _, _ 
Sur eux, sur leurs captifs, ai-je ẽtendu mes droits? 
Ai je enfin dispose du fruit de leurs exploits ? 

On craint qu' avec Hector Troie un jour ne renaisse! 
Son fils peut me ravir le jour que je lui laisse! 
Seigneur, tant de prudence entraine trop de soin; 
Je ne sais point prévoir les malheurs de si loin. 

Je songe quelle Etoit autrefois cette ville 

Si superbe en remparts, en heros si fertile, 
Maitresse de l' Asie; et je regarde enfin 
Quel fut le sort de Troie, et,quel est son destin: 865 
Je ne vois que des tours que la cendre a couvertes, 
Un fleuve teint de sang, des campagnes desertes, 
Un enfant dans les fers; et je ne puis songer 

Que Troie en cet état aspire à se venger. 

Ah! si du fils d' Hector la perte Etoit juree, 
Pourquoi d'un an entier Payons-nous differce ? 
Dans le sein de Priam n'a-t-on pu l'immoler? 

Sous tant de morts, sous Troie, il falloit n 
Tout <toit juste alors: la vieillesse et Penfance - 
En vain sur leur foiblesse appuyoient leur defense ; ; 
La victoire et la nuit, plus cruelles que nous, - 


Nous excitoient au meurtre et confondoĩent nos 
coups. 


Mon courroux aux vaincus ne fut que trop ubvere, 


Mais que ma cruaute survive à ma colere ? 
Que, malgre la pitie dont je me sens saisir, 
Dans le sang d'un enfant je me baigne à loisir ? 
Non, seigneur. Que les Grecs cherchent quelque 
autre proĩe; 
Qu'ils poursuivent ailleurs ce qui reste de Troje: : 
De mes inimitiés le cours est acheve, 
L'Epire Sauvera ce que Troie a sauvé. ME! 
> CFF 
Seigneur, vous savez trop avec quel artifice 
Un faux Astyanax fut offert au supplice 
ON le seul _y d' Hector 2 etre conduit. 
2. 


k 
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Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 
Oui, les Grecs sur le fils persécutent le pere; (1) 
Il a par trop de sang achete leur colere : SEL 
Ce n'est que dans le sien qu'elle peut expirer; 
Et jusques dans l'Epire il les peut attirer. 
Prévenez-les. . 
PYRRHUS. 

Non, non. J'y consens avec joie: 
Qu'ils cherchent dans Epire une seconde Troie; 
Q ils confondent leur haine, et ne distinguent plus 
Le sang qui les fit vaincre, et celui des vaincus. 
Aussi-bien ce n'est pas la premiere injustice 
Dont la Grece d' Achille a payé le service. 
Hector en profita, seigneur; et quelque jour 
Son fils en pourroit bien profiter à son tour. 


„„ oRESTE. | 
Ainsi la Grece en vous trouve un enfant rebelle? 


ö | 'PYRRHUS. | | 
Et je n'ai donc vaincu que pour dependre delle? 
ORESTE., 5 
Hermione, seigneur, arretera vos coups: 
Ses yeux s*opposeront entre son pere et vous. 


PYRRHUS. 
Hermione, seigneur, peut m'Etre toujours chère; 
Je puis Paimer, sans Etre esclaye de son Pere : 

Et je saurai peut- tre accorder quelque jour 

Les soins de ma grandeur et ceux de mon amour. 
Vous pouvez cependant voir la fille d' Hélène: 

Du sang qui vous unit je sais Petroite chaine. _ 
Apres cela, seigneur, je ne vous retiens plus, 
Et vous pourrez aux Grecs annoncer mon refus. 


(1) Mr. Pabbe d'Olivet reprend dans le fils, au lieu de gur le fils. 
ce vers; il voudroit qu'il y eũt | 


\ 
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pvRRHUs, PHOENIX. * 
PHOENIX, 
Ainsi vous Penvoyez aux pieds de sa maſtresce! 
PYRRHUS. 


On dit qu'il a long-tems briile pour la princesse. 


PHOENIX. 


Mais si ce feu, seigneur, vient à se rallumer, 
S'il lui rendoit son cœur, £11 gen faisoit aimer ? 


'PYRRHUS. (parte; 
Ah! qwils s'aiment, Phoenix, j'y consens. Qu'elle 
Que, charmes Pun de Pautre, ils retournent à Sparte. 
Tous nos ports sont ouverts et pour elle et pour lui. 
Quelle m' pargneroit de contrainte et e 


Seigneur. | 
PYRRHUS 


Une autre fois je t'ouvrirai mon ame: 
Andromague panoit. 


SC NE IV. 


ANDROMAQUE, PYRRHUS, 
CEPHISE, PHOENIX. 


PYRRHUS. 


Me cherchiez-vous, madame? 
Un espoir si char me seroit- il permis? 


ANDROMAq uE. 1 
Je passois jusqu'aux lieux od Pon garde mon fils. 
Puisqu' une fois le jour vous souffrez que je voie 
Le seul bien qui me reste et d' Hector et de Troĩie, 
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150 ANDROM AUE. 


Pallois, seigneur, pleurer un moment avec lui: 


Je ne Vai point encore embrasse d' aujourd'hui 
| PYRRHUS. 


Ah madame! les Grecs, si j'en crois leurs alarmes, 
Vous donneront bientòôòt d'autres sujets de larmes. 


| ANDROMAQUE. | 
Et quelle est cette peur dont leur cœur est frappe, 


Seigneur? Quel que Troyen vous est-il echappe = 


_ PYRRHUS, . 
Leur haine pour Hector n'est pas encore <teinte : 
Ils redoutent son fils. | 


ANDROMAQUE. = 
| Digne objet de leur crainte! 
Un enfant malheureux, qui ne sait pas encor 
Que Pyrrhus est son maitre, et qu'il est fils d' Hector! 


. PYRRHUS.. Ro 
Tel qu'il est, tous les Grecs demandent qu'il perisse. 
Le fils d' Agamemnon vient hater son supplice. 


AN DROMA QUE. 
Et vous prononcerez un arret si cruel ? 
Est- ce mon interet qui le rend criminel? (père; 
Helas! on ne craint point qu'il venge un jour son 
On craint qu'il n'essuyat les larmes de sa mere. (1) 
II m'auroit tenu lieu d'un pere et d'un Epoux : | 
Mais il me faut tout perdre, et toujours par vos coups. 


| PYRRHUS, 
Madame, mes refus ont prevenu vos larmes. 
Tous les Grecs m'ont deja menace de leurs armes: 
Mais, dussent-ils encore, en repassant les eaux, 
Demander votre fils avec mille vaisseaux ; 
Coiltat-1l tout le sang qu'Helene a fait repandre, 
Dussé-je apres dix ans voir mon palais en cendre; 


(1) 11 est facheux que la con- la conjonction que, ẽtant au prẽ- 
trainte du vers ait oblige Racine sent de Vindicatif, le verbe sui- 
de mettre eggj,pufA),t, au lieu dies- vant; doit Etre aussi au présent 
suye; c'est une regle de Gram- du subjonctif, et non à Vimpar- 
maire que le verbe qui precede fait. e 


— 


Arn 17 1; SCENE: W * 


Jer ne balance point, je vole 3 son aecqurs, { 

Je defendrai sa vie aux depens de mes rene | „ 
Mais, parmi ces perils od je cours pour vous plaire, - 
Me refuserez-vous un regard moins severe? 2 
Hai de tous les Grecs, pressé de tous.c0tes, - - 

Me faudra- t- il combattre encor vos crane > . — 8 
Je vous offre mon bras. Puis- je esperer encore „ 
Que vous accepterez un cœur qui vous adore? 

En combattant pour vous, me sera-t-il permis 

De ne vous point compter parmi mes ennemis? _. 


: ANDROMAQUE. 
SN que faites- vous, et que dira la Grèce? 
Faut-il qu'un si grand cœur montre tant de foiblesse? 
Voulez- vous qu'un dessein si beau, si genereux, 
Passe pour le transport d'un esprit amoureux? 
Captive, toujours triste, importune à moi-meme, 
Pouvez- vous souhaiter qu* Andromaque vous aime ? 
Quels charmes ont pour vous des yeux infortunes 
Qua des pleurs'tternels vous avez condamnes? : 

Non, non: d'un ennemi respecter la misère, 

Sauver des malheureux, rendre un fils a sa mere, 

De cent peuples pour lui combattre la rigueur | 

Sans me faire Payer son salut de mon coeur, 5 
Malgre moi, Sil le faut, lui donner un 8 1 
Seigneur, voila des soins dignes du fils d' Achille. 


PYRRHUS. 3 
He quoi! votre courroux n'a-t- il pas eu son cours? 
Peut-on hair sans cesse? et punit-on toujours? 
Jai fait des malheureux, sans doute; et la Phrygie 
Cent fois de votre sang a vu ma main rougie: 
Mais que vos yeux sur moi se sont bien exerces! 

Qu ils m' ont vendu bien cher les pleurs qu'ils ont 

versés! 

De combien de remords m'ont-ils rendu la proie! | 
Je souffre tous les maux que j'ai faits devant Troie. 
Vaincu, charge de fers, de regrets consumc., 
Brile de plus de feux que je n'en allume, 5 

| K 4 


152 ANDROMAQUE. 
Tant de soins, tant de pleurs, tant d'ardeurs 


-> 1nquidtes... oe 

Helas! fus-je jamais si cruel que vous Petes ? 
Mais enfin, tour-à-tour, c'est assez nous punir ; 
Nos ennemis communs devroient nous reunir : 
Madame, dites-moi seulement que j'espere, 
Je vous rends votre fils, et je lui sers de père; 
Je Vinstruirai moi-mème à venger les Troyens; 
J'irai punir les Grecs de vos maux et des miens. 
Anime d'un regard, je puis tout entreprendre: 
Votre Ilion encor peut sortir de sa cendre; | 
Fe puis, en moins de tems que les Grecs ne Pont pris, 
Dans ses murs relevés couronner votre fils. 


ANDROMAQUE. (guère; 
Seigneur, tant de grandeurs ne nous touchent plus 
Je les lui promettois tant qu'a vecu son pere. 
Non, vous n*esperez plus de nous revoir encor, 
Sacrés murs, que n'a pu conserver mon Hector! 
A de moindres faveurs des malheureux pretendent: 
Seigneur, c'est un exil que mes pleurs vous de- 
mandent ; | 
Souftrez que, loin des Grecs, et meme loin de vous, 
Jaille cacher mon fils, et pleurer mon <Epoux. 
Votre amour contre nous allume trop de haine : 
Retournez, retournez à la fille d'Helene. 


2, 


PYRRHUS. 
Et le puis-je, madame? Ah! que vous me genez ! 
Comment lui rendre un cœur que vous me retenez? 
Je sais que de mes vœux on lui promit Pempire; 
Je sais que pour regner elle vint dans I'Epire : 
Le sort vous y voulut Pune et l'autre amener, 
Vous, pour porter des fers, elle, pour en donner. 
Cependant ai- je pris quelque soin de lui plaire ? 
Et ne diroit-on pas, en voyant au contraire 
Vos charmes tout-puissans, et les siens dédaignés, 
Quelle est ici captive, et que vous y regnez ? (voie, 
Ahl qu'un seul des soupirs que mon cœur vous en- 
S'il &Echappoit vers elle, y porteroit de joie! 


— 


ACTE 1, sckNME V. 253 


AN ROMA UE. 


3 3 . 8 ; 1 
Et pourquoi vos soupirs seroient- ils repousses ? 
Auroit-elle oublié vos services passes ? . 


Troie, Hector, contre vous révoltent-ils son ame? 


Aux cendres d'un Epoux doit- elle enfin sa flamme? 


Et quel Epoux encore! Ah! souvenir cruel! 

Sa mort seule a rendu votre pere immortet ; 

II doit au sang d' Hector tout Peclat de ses armes: 
Et vous n*Ctes tous deux connus que par mes larmes. 


PYRRHUS., 

He bien, madame, he bien, il faut vous obeir : 

Il faut vous oublier, ou plutòt vous hair. 

Oui, mes vœux ont trop loin poussé leur violence 
Pour ne plus &garreter que dans Findifference : (1) 
Songez-y bien; il faut désormais que mon cœur, 
S'il n'aime avec transport, haisse avec fureur. 

Je repargnerai rien dans ma juste colere : 

Le fils me repondra des mepris de la mere 

La Grece le demande; et je ne pretends pas 
Mettre toujours ma gloire à sauver des ingrats. 


AN DRNOM AUE. 

Helas! il mourra donc! il n'a pour sa defense 

Que les pleurs de sa mere, et que son innocence. . 

Et peut-etre après tout, en Vetat od je suis, 

Sa mort avancera la fin de mes ennuis: _ 

Je prolongeois pour lui ma vie et ma misere, 

Mais enfin sur ses pas j'irai revoir son père. 

Ainsi, tous trois, seigneur, par vos soins reunis, 

Nous vous... | | 

PYRRHUS. . FE 

Allez, madame, allez voir votre fils. 

Peut-Etre, en le voyant, votre amour plus timide 

Ne prendra pas toujours sa colere pour guide. 

Pour savoir nos destins j'irai vous retrouver : 

Madame, en Vembrassant, songez à le sauver. 


| (1) 11 est nécessaire d'observer timent, dans une pensee; mais 4. 


qu'on ne garrete pas dans un sen- un Sentiment, à une pensée. 
FIN DU PREMIER ACTE. 
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154 ANDROMA QUE 
— — — 


SCENE L 


HERMIONE, CLEONE. 


HERMIONE. 


IE fais ce que tu veux, Je consens qu il me voie; 


Je lui veux bien encore accorder cette joie. 
Pylade va bientot conduire ici ses pas; 
Mais, si je m'en croyois, je ne le verrois pas. 


CLONE. 

Et on; ce que sa vue a pour vous de funeste, 
Madame? N'est- ce pas toujours le meme Oreste 
Dont vous avez cent fois souhaité le retour, 

Et dont vous regrettiez la constance et l'amour? 


HERMIONE... 
C'est cet amour paye de trop d' ingratitude 
Qui me rend en ces lieux sa presence si rude. 
Quelle honte pour moi, quel triomphe pour lui, 
De voir mon infortune égaler son ennui ! 
Est-ce la, dira-t-il, cette ficre Hermione ? 
Elle me dedaignoit; un autre Pabandonne : : 
L'ingrate, qui mettoit son cœur A si haut prix, 
Apprend donc a son tour a souffrir des mepris !... 


Ah dieux! 


e | | 
e Ah! dissipez ces indignes alarmes. 


1 a trop bien senti le pouvoir de vos charmes. 


Vous croyez qu'un amant vienne vous insulter? 
Il vous rapporte un cœur qu'il n'a pu vous 0ter. 


ACTE 11, SCENE „ 155 
Mais v vous ne dites point ce que vous mande un pere. 
HERMION E. 
Deans ses retardemens si Pyrrhus persevère, 


A la mort du Troyen gil ne veut consentir, 8 
1 pere avec les Grecs m 'ordonne de partir. 5 


e oe, 
He bien. madame, he bien, Ecoutez donc 8 
Puyrrhus a commence ; faites au moins le reste. 
Pour bien faire il faudroit que vous le prévinssiez: 
Ne m 'aVEZ- vous pas dit que vous le Raine * 


| HERMIONE. | 
Si je le hais, Cleone ! il y va de ma gloire; 8 
Apres tant de bontes dont 11 perd la niẽmoire; 
Lui qui me fut si cher, et qui m'a pu trahir 
Ah! je Vai trop aime, pour ne le p oint hair. 


CLEONE, _ | 
Fuyez- le 1 5 madame; et puisqu'on vous ; adore... 


LE HERMIONE. | | 
"Ah! laisse A ma fureur le tems de croitre encore; - 
Contre mon ennemi laisse- moi m'assurer : x ol 
Cleone, avec horreur je m'en veux sEparer. : 
II n'y travaillera que trop bien, Pinfidelle! 


CLEONE. ENT 
Quoi! vous en attendez quelque i injure — ? 
Aimer une captive, e et Paimer à vos yeux, 
Tout cela n'a donc pu vous le rendre odieux > 
Apres ce qu'il a fait que sauroit-il done faire? 
II vous auroit deplu, $1 pouvoit yous debe. | 


HERMIONE. | | 
Pourquoi veux-tu, cruelle, irriter mes ennuis?- 
0 crains de me connoitre en Fetat ot je suis. 

e tout ce que tu vois tache de ne rien croĩre: 
Crois que je n'aĩme plus; vante- moi ma victoire : 
Crois que dans son depit mon cœur est endurci; 
Helas! et, s'il se peut, fais- le moi croire aussi! 
Tu veux que je le fuie. Eh bien, rien ne wwWarrete. 
Allons, n'envions plus son indigne OURS: 

Tome Ro” * K 6 880 
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156 ANDROMAQUE. 


Si la foi dans son cœur retrouvoit quelque place; 


Que sur lui sa captive Etende son pouvoir. 
Fuyons... Mais si Vingrat rentroit dans son devoir; 


S'il venoit A mes pieds me demander sa grace; 
Si sous mes loix, Amour, tu pouvois Pengager ; 


S'il vouloit... Mais Pingrat ne veut que m'outrager. 


Demeurons toutefois pour troubler leur fortune; 


Prenons quelque plaisir à leur ètre importune : 


Ou, le forcant de rompre uninceud si solemnel, 
Aux yeux de tous les Grecs rendans-le criminel. 
Jai deja sur le fils attire leur colere : 5 

Je veux qu'on vienne encor lui demander la mère. 


Rendons- lui les tourmens qu'elle me fait souffrir; 


Qu'elle le perde, ou bien qu'il la fasse perir. 
 CLEONE, „„ 
Vous pensez que des yeux toujours ouverts aux 
larmes | | 5 
Se plaisent à troubler le pouvoir de vos charmes, 
Et qu'un cœur accable de tant de deplaivirs 
De son persécuteur ait brigue les soupirs? 


Voyez si sa douleur en paroit soulagee : 


Pourquoi donc les chagrins oh son ame est plongee? 

Contre-un amant qui plait pourquoi tant de fierte ? 
_ HERMIONE 

Helas! pour mon malheur, je Vai trop Ecouts, 

Je wat point du silence affecte le mystere ; 

Je croyois sans peril pouvoir ètre sincère; 


Et sans armer mes yeux d'un moment de rigueur, 


Je n'ai pour lui parler consulté que mon cœur. 
Et qui ne se seroit comme moi déclarée 
Sur la foi d'une amour si saintement jurée? (1) 


Me voyoit-il de Pail qu'il me voit aujourd'hui? 


Tu t'en souviens encor, tout conspiroit pour lui: 
Ma famille vengee, et les Grecs dans la joie, 
Nos vaisseaux tout charges des dépouilles de Troie, 
Les exploits de son pefe effaces par les siens, 


(V) Racine fait souvent amour du feminin; Pasage contraire a prevalu. 


| ACTE 11, SCENE. © uy 


Ses feux que je croyois plus ardens que les miens, 
Mon cœur, toi-mème enfin de sa gloire Eblouie ; 
Avant qu'il me trahit, vous miavez tous trahie. 
Mais c' en est trop, Cléone; et quel que wit Pyrrhus, 
Hermione est sensible, Oreste à des vertus: 

II sait aimer du moins, et mème sans qu'on Paime; 
Et peut- etre il saura se faire aĩmer lui. meme. 


Allons. Qui vienne :: des 
i e e,, SR08 
eiten W 
Mada 85 le voici. 


HERMIONB(/t i + 1255 
Ah! Jen ne A eee. on io il e Si — e 


7 " 13 2. 1117 8 401 — 3 


*$CENE 3 
HERMIONE; ORESTE, CLEONE. 
HERMIONE, " 


Le croirai-je, seigneur, qu'un reste de tendresse f 
Vous fasse ici chercher une triste princesse? 
Ou ne dois-je imputer qu'à votre seul devoir | 
Lheureux empressement qui vous porte a me volt ? 


It, 
| ;  ORESTE. | 
Tel est de mon amour Payeuglement funeste, 
Vous le savez, madame; et le destin q'Oreste 
Est de venir sans cesse adorer vos attraits 
Et de jurer toujours qu'il n'y viendra jamais. 
Je sais que vos regards vont rouvrir mes blessures; 
ue tous mes pas vers vous sont autant de parjures: 
Je le sais, j'en rougis. Mais j'atteste les dieux, 
Temoins de la fureur de mes derniers adieux, + | 
Que j'ai couru partout od ma perte certaine 
Dégageoit mes sermens et finissoit ma peine 
5 Jai mendiè la mort chez des peuples erue ss 
Qui n' appaisoĩent leuts dieux que du sang des mortels 
Ils m'ont fermè leur temple; et ces peuples barbares 
De mon sang prodigue sont devenls 2 a2. 
Enfin j je viens A vous; et Je me vois rẽduit 
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158 * ANDROMAQUE.. 


A chercher dans vos yeux une mort qui me fuit. 
Mon desespoir rattend que leur indifference : 
Ils n'ont qu'a nvinterdire un reste d'esperance ; + 
Ils n'ont, pour avancer cette mort od je cours, 
Qu aà me dire une fois ce qu'ils m'ont dit toujours. 
Voila depuis un an le seul soin qui m' anime. 
Madame, c'est à vous de prendre une victime 

ue les Scythes auroient derobee A vos coups, 
Si yen avois trouve d' aussi cruels que vous. 


| HERMIONE, 
Quittez, seigneur, quittez ce funeste langage : 
A des soins plus pressans la Grece vous engage. 
Que parlez-vous du Scythe et de mes cruautes ? 
Songez a tous ces rois que vous representez. 
Faut-il que d'un transport leur vengeance depende ? 
Est-ce le sang d'Oreste enfin qu'on vous demande ? 
Deégagez- vous des soins dont vous etes charge. 


| ORESTE. 

Les refus de Phyrrus m' ont assez degage, 
Madame: il me renvoie; et quelque autre puissance 
Lui fait du fils d' Hector embrasser la défense. 


HERMIONE. 
L'infidelle! : 
| ORESTE. 
Ainsi donc, tout pret à le quitter, 
Sur mon propre destin je viens vous consulter. 
Déjà meme je crois entendre la reponse 
Queen secret contre moi votre haine prononce. 


_ | HERMIONE. | _ 
He quoi! toujours injuste en vos tristes discours, 
De mon inimitie vous plaindrez-vous toujours? 
Quelle est cette rigueur tant de fois alleguee ? 
J'ai passé dans l'Epire oh j*'Etois releguee ; 
Mon pere Pordonnoit : mais qui sait si depuis 
Je n'ai point en secret partage vos ennuis? 
Pensez-vous avoir seul eprouve des alarmes; 
Que l'Epire jamais n'ait vu couler mes larmes? 


ACTE-T; SCENE . 159 


Enfin, qui vous a dit que, malgre mon devoir, 
Jen n'ai pas neee souhaité de vous voir? 


 ORESTE. 

Souhaite de me voir! Ah! divine princesse... 

Mais, de grace, est-ce à moi que ce discours 8 adresse? 

Ouvrez vos yeux, songez qu*Oreste est devant vous, 
Om SI long-tems Pobjet de leur courroux. 


HERMIONE. _ (charmes, 
Oui, c'est vous dont l'amour, naissant avec leurs 


Leur apprit le premier le pouvoir de leurs armes; 
Vous que mille vertus me forgoient d'estimer; 
Vous, que j'ai plaint, enfin que je voudrois aimer. 
O RES TE. 
je vous entends. Tel est mon partage funeste: 
Le cœur est Pann Pyrrhus, et les vœux pour: Oreste. 
HERMIONE. 


Ah! ne souhaitez pas le destin de Pyrrhus, 1 
Je vous hairols trop. 


>, 
* 


 ORESTE. 
Vous men aimeriez plus. 
Ah! que vous me verriez d'un regard bien contraire 
Vous me voulez aimer, et je ne puis vous plaire 
Et Pamour seul alors se faisant obeir, 
Vous m'aimeriez, madame, en me voulant hair. 
Oh dieux! tant de respects, une amitie si tendre, 


Que de raisons pour moi, si vous pouviez m' entendre! 2 


Vous seule pour Pyrrhus disputez aujourd'hui, 
Peut-Etre malgre vous, sans doute malgré lui: 
Car enfin il vous hait; son ame ailleurs éprise 
N'a plus... 
HERMIONE. 
Qui vous Pa dit, seigneur, qu'il me meprise 5 

Ses regards, ses discours, vous Pont-ils donc appris? 
Jugez-vous que ma vue inspire des mépris; : i 

welle allume en un cœur des feux si peu durables ; 
Peut-· tre d'autres yeux me sont plus avorables. 5 


oOR ESTE. 
Poursuivez: il est beau de m insulter ainsi. 


I 


Songez quelle honte pour nous 
Si d'une Phrygienne il devenoit Pepoux ! 


ORESTE. 
Et vous le haissez ! Avouez-le, madame, 
L*amour n'est point un feu qu'on renferme en une ame: 
Tout nous trahit, la voix, le silence, les yeux; 
Et les feux mal couverts n' en éclatent que mieux. 


HERMIONE. 

Seigneur, je le vois bien, votre ame prevenue 
Repand sur mes discours le venin qui la tue, 
Toujours dans mes raisons cherche quelque detour, 
Et croit qu'en moi la haine est un effort d'amour. 

Il faut donc m'expliquer: vous agirez ensuite. 
Vous savez qu en ces lieux mon devoir m'a conduite: . 
Mon devoir m'y retient; et je ren puis partir 

Que mon pere ou Pyrrhus ne m'en fasse sortir. 


If 160 | ANDROMAQUE. e 
wt Cruelle! c'est donc moi qui vous meprise ici? 
14 Vos yeux wont pas assez Eprouve ma constance? 
14 Je suis donc un temoin de leur peu de puissance? 
1 Je les ai méprisés? Ah! qu'ils voudroient bien voir 
A Mon rival comme moi mepriser leur pouvoir! 
* HERMIONE. 
A Que m'iraporte, seigneur, sa haine ou sa tendresse ! 
1 Allez contre un rebelle armer toute la Grece; 
My Rapportez-lui le prix de za rebellion ; 
1 Qu on fasse de l'Epire un second Ilion : : 
145 Allez. Apres cela direz-vous que je Paime ? 
wo | ORESTE. f 
th Madame, faites plus, et venez- y vous-mèẽme. 
Þ$] Voulez-vous demeurer pour 0tage en ces lieux? 
44 Venez dans tous les cœurs faire parler vos yeux. 
I! Faisons de notre haine une commune attaque. 
1 HERMIONE. 
1 Mais, seigneur, cependant s'il 6 Epouse eme ? 
Þ ORESTE. 
1 He madame! 
1 HERMIONE, 
1 
3 
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ACTE II, SC 


De la part de mon pere allez lui faire entenldre 
Que Pennemi des Grecs ne peut Etre son gendre: 
Du Troyen-ou de moi faites-le decider ; 4.5 


wil songe qui des deux il veut rendre ou garder: 
Enfin, qu'il me renvoie, ou bien qu'il vous le livre. 
Adieu. S'il y consent, je suis prete a vous suivre. 


„ 
# 


SCENE III. 
ORESTE. 


Oui, oui, vous me suivrez, n'en doutez nullement ;. 
Je vous rEponds déjà de son consentement. _- 
Je ne crains pas enfin que Pyrrhus la retienne : - 

II n'a devant les yeux que sa chere Troyenne ; 
Tout autre objet le blesse ; et peut- tre aujourd'hui 
Il n'attend qu'un pretexte a VeEloigner de lui. | 
Nous n'avons qu'a parler: c'en est fait. Quelle joie 
D'enlever à PEpire une si belle proie! 5 
Sauve tout ce qui reste et de Troie et d' Hector, 
Garde son fils, sa veuve, et mille autres encor. 
Epire, c'est assez qu' Hermione rendue 

Perde à jamais tes bords et ton prince de vue. 
Mais un heureux destin le conduit en ces lieux. 
Parlons. A tant d'attraits, Amour, ferme ses yeux. 


SCENE IV. | 
PYRRHUS, ORESTE, PHOENIX. 
PYRRHUS. _ 


Je vous cherchois, seigneur. Un peu de violence 
M'a fait de vos raisons combattre la puissance, 
Je l'avoue; et depuis que je vous ai quitte, 
J'en ai senti la force et connu Pequite. ' | | 
J'ai songe, comme vous, qu'à la Grece, à mon pere, _ 
A mol-meEme, en un mot, je devenois contraire, 
Que je relevois Troie, et rendois imparfait 
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x62  ANDROMAQUE. 


Tout ce qu/a fait Achille, et tout ce que j'ai fait. 
Je ne condamne point un courroux legitime z 
Et Von vous va, seigneur, livrer votre victime. 


ORESTE. 
Seigneur, par ce conseil prudent et rigoureux, 
C'est acheter la paix du sang d'un malheureux. 


PYRRHUS, 
Oui: mais je veux, seigneur, Passurer davantage: : 
D*une Eternelle paix Hermione est le gage; 
Je Pepouse. Il sembloit qu un spectacle si doux 
N'attendit en ces lieux qu'un temoin tel que vous: 
Vous y representez tous les Grecs et son pere, 
Puisqu'en vous Menelas voit revivre son frere, 
Voyez-la donc. Allez. Dites-lui que demain 
Jattends avec la paix son cœur de votre main, 


| ORESTE, à 1 215 ; 
Ah dieux [ 


SCENE V. 


PYRRHUS, PHOENIX. 


PYRRHUS. 


| He bien, Phoenix, l'amour est-il le mattre ? 
Tes yeux refusent-ils encor de me connoitre ? 


PHONIRX. 
Ah! je vous reconnois; et ce juste courroux, 
Ainsi qua tous les Grecs, Seigneur, vous rend à vous. 
Ce n'est plus le jouet d'une flamme servile; 
C'est Pyrrhus, c'est le fils et le rival d- Achille, 
Que la gloire a la fin ramène sous ses lois, 
Qui triomphe de Troie une seconde fois. 


PYRRHUS. 9 1 
Dis plutot qu' aujourd'hui commence ma victoire: 
D' aujourd'hui seulement je jouis de ma gloire ; 
Et mon cœur, aussi fier que tu Pas vu soumis, 
Croit avoir en l'amour vaincu mille ennemis. 
Considere, Phœnix, les troubles que j'évite; 
Quelle foule de maux l'amour traine A sa suite; 


ACTE II, sc V. 9 
Que d'amis, de devoirs J'allois anden b 0 more 
Quels perils... un regard m' eũt tout fait cudliges"! 
Tous les Grecs CONjures fondoient sur un belle. | 


Te trouvois du plaisir A à me PR pour elle. 
PHONIX. E 2 LW) 850 ; £5 


ous. je benis, seigneur, X DANCCUSe: cruauts 
Qui vous rend.. E 1 


PYRRHUS: 5 
| Tu Vas vu comme elle NY alte. 
Je pensois, en voyant sa tendresse alarmée, 

ue son fils me la diit renvoyer desarmee : 
Pallois voir le suecès de ses embrassemens; 
Je wat trouve que pleurs meles d emportemens. x 
Sa misere Paigrit ; et, toujours plus farouche, 

Cent fois le, nom d' Hector est sorti de sa bouche. 8 
Vainement a son fils j'assurois mon secours: 5 
« C'est Hector, disoit- elle, en Pembrassant toujours; 

„ Voila ses yeux, sa bouche, et deja son audace; 

„ Cbest luj-meme: C'est toi, cher pour gue Jae 
e 

Eh! quelle est sa pense? attend- elle en ce jour 

Que j je lui laisse un fils pour nourrir son amour? 


PHOENIX. . 


Sans doute, c'est le prix que vous 0 Vingrate. 
Mais laissez- la, seigneur. 


Finns, is 
le vois ce qui la flatte: 
Sa beauté la rassure; et, malgrẽ mon courroux, 
L'orgueilleuse m'attend encore A ses genoux. 
Je la verrois aux miens, Phoenix, d'un cell tranquille. 
Elle est veuve d Hector, et je suis fils d' Achille: 
Trop de haine sẽpare Andromaque et F ET 


PHOENIX. ; 
| Commencez donc, seigneur, à ne m'en parler Plus. 
Allez voir Hermione; et, content de lui plaire, 
Oubliez à ses pieds jusqu à votre colè re. 
e à cet bye venez la disposer: 


A — 1 n — — 2 0 9 — x 2 - - ri 
a : 2. ä — 5. 5 — — 2 8 —_— = E bY ack aw n 
_ 4 2 2 — F orion — CONE 3 Wt gle — SE). n4 2 9 — 3 2 — * — — 
Do _—_ ib BEL eerie — * — — = — — = — — — — 
. r Ct: Te - = ä — — n ö 
£ : en ON _— 
— - we > - —_——_— wu 


x64 ANDROMAQUE. 


Est- ce sur un rival qu'il gen faut reposer: 


Il ne Paime que trop. 


PYRRHUS. 
| Crois-tu, si je PEpouse, 
n en son cœur n'en sera pas Jalouse! ? 


PHCOCNIX., 


; 


Quail toujours Andromaque occupe votre esprit! [ 


Que vous importe, oh dieux! sa joie ou son depit ? | 


Quel _— malgre vous, vers elle vous attire ? 


PYRRHUS. 
Non, je rai pas bien dit tout ce qu'il lui faut dire: 
Ma colere à ses yeux n'a paru quia demi ; ; 
Elle ignore à quel point je suis son ennemi. 


Retournons-y: je veux la braver à sa vue, 


Et donner a ma haine une libre étendue. 
Viens voir tous ses attraits, Phoenix, humiliés. 
Allons. L 


PHOENIX. 
Allez, seigneur, vous jeter a ses pieds: 


Allez, en lui jurant que votre ame l'adore, 


A de nouveaux mepris Pencourager encore. 
PYRRHUS. 


Te le vois bien, tu crois que pret a Pexcuser 


Mon cœur court apres elle, et cherche a s FRY PRINT" 


PH NIX. 
Vous aimez : c 'est assez. 


PYRRHUS. 

Moi Vaimer ? une ingrate 

Qui: me hait d' autant plus que mon amour la flatte ? 
Sans parens, sans amis, sans espoir que sur moi: 


| Je puis perdre son fils, peut-Etre je le doi; 


Etrangere... que dis-je ? esclave dans I Epire, 

Je lui donne son fils, mon ame, mon empire: 

Et je ne puis gagner dans son perfide cœur 
D'autre rang que celui de son persẽcuteur? 

Non, non, je Vai jure, ma vengeance est certaine z. 
Il faut bien une fois justifier sa haine : 


% 


Acrx 11, SCENEV. 4265 


De quel nom sa douleur me va-t-elle appeller! 

uel spectacle pour elle aujourd'hui se dispose! 
Elle en mourra, Phcenix, et j'en serai la cause: 
C'est lui mettre moi- meme un poignard dans le sein. 


| 1 bas 1 
Et pourquoi donc en faire éclater le dessein ? 
Que ne consultiez-vous tant6t votre foiblesse ? 


PYRRHUS. 8 
Je t'entends. Mais excuse un reste de tendresse. 
Crains- tu pour ma colere un si foible combat ? 
D'un amour qui s'éteint c'est le dernier Eclat. 
Allons. A tes conseils, Phenix, je m'abandonne. 
Faut-il livrer son fils? faut- il voir Hermione? © © 
5 PHONIX. DIS 


Oui, voyez-la, seigneur; et par des vœux soumis 


PYRRHUS. | 
Faisons tout ce que Jai promis. 


— 


FIN DU SECOND ACTE. 


4 


** NS 


Nc eee ôſK *, ·˙—· 


„ — in = wy * 2 


—— — — — —— — 2 — 
. — — — — Ka ES — 
= — De” re - Ae. 2 - — po 


— 


2 3 — id — —— — ET 
p A w ² U EE, OE EE ERS, 
—— v— —— 
X — ns 8 et Renee 
PR b I 
N — e 7 


1 : 
[4 
1 4 
119 $ 
4 
is ; 
is 
if - 
- 65 
it 
. 
.- 
f 
2 y 
i | 
4 
1 
1 
| 
. > 
4 
14 
1 
14 
| 
+; 1 
es) | 
ix : 
ms p 
| 
5 
| | 


Ny I LT 1 


— 
7 


— n 
% — 


PP 


, DE TOO EI EE PIT . Auk. 
7 — —— 2 — = 
” . a — 8 tt 2 8 

AP wn * rr — — * 


— 


schen 1, 


ORESTE, PYLADE. 
'PYLADE.. 


: ; 7 
3 7 , 


MODEREZ donc, seigneur, cette fureur extrème: 


Je ne vous connois plus; vous n'ꝭtes plus vous kme. 


Souffre z. : 


ORESTE. 
Non, tes conseils ne sont plus de saison, 
Pylade; Je suis las d' couter la raison. 
C'est trainer trop long- tems ma vie et mon | Supplice : : 
II faut que je l'enlève, ou bien que je périsse. 
Le dessein en est pris; je le veux Hover: . 
Oui, je le veux. 
PYLADE. 
i He bien, il la faut enlever; 
Jy consens. Mais songez cependant on vous @tes, 
Que croira-t-on de vous, à voir ce que vous faites? 
Dissimulez: calmez ce transport inquiet; 
Commandez a vos yeux de garder le secret. 
Ces gardes, cette cour, Pair qui nous environne, 
Tout depend de Pyrrhus, et sur-tout d' Hermione. 
A ses regards sur-tout cachez votre courroux. 
Oh dieux! en cet Etat pourquoi la cherchiez-yous ? 5 


ORESTE. 
Que sais-je? De moi-meme Etois-je alors le maitre? 


La fureur m'emportoit, et je venois peut-etre 


Menacer a à la fois Vingrate et son amant. 


PYLADE. „ 825 
Et quel &toit le fruit de cet emportement - 


ACTE TIT, sc I. 1G 


PO l OE 
Et quelle ame, ais-moi, ne seroit pe ne 5 94 
Du coup dont ma raison vient d'ètre confondue ? 
II Epouse, dit-1], Hermione demain : 
Il veut, pour m'honorer, la tenir de ma main. 
Ah! plutot cette main dans le sang du Nane; 


_PYLADE. 15 
Vous ſaccuser, seigneur, de ce destin ni : 
Cependant tourmente de ses propres desseins, 


II est peut-etre a plaindre autant que je vous pans. 


ORESTE. . 
Non, non, je le connois, mon desespoir le latte: 5 
Sans moi, sans mon amour il dédaignoit Pingrate ; . 
Ses charmes jusques-la mavoient pu le toucher : 

Le cruel ne:la prend que pour me Parracher. 

Ah dieux! c'en Etoit fait: Hermione gagnee 

Pour jamais de sa vue alloit etre Eloignee ; 

Son cœur entre l'amour et le depit confus, 
Pour se donner à moi n'attendoit qu'un refus : 

Ses yeux s'ouvroient, Pylade; -elNe'ecoutoit Oreste, 


Lui PRION le plaignoit. Un mot elit fait le reste. 


PYLADE. 
Vous le croyez ? „„ 5 
; ORESTE. - s : 
He quoi! ce courroux enflammé 
Contre un ingrat.. 


"'BYLADE. 
Jamais il ne fut plus aimé. 


— 


Pensez- vous, quand Pyrrhus vous Pauroit accordée, 


wun pretexte tout pret ne Peilt pas retard&e? 


Men croirez- vous? Lasse de ses trompeurs attraits, 


Au lieu de Venlever, fuyez- la pour jamais. 
Quoi! votre amour se veut charger d'une fuxie 
Qui vous détestera, qui, toute votre vie, 
Regrettant un 1 tout pret à &achever, 
Voudra... 
1 : S ORESTE. 
C'est pour cela que | je veux penlever. 
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= —© ANDROMAQUE. 


Tout lui rioit, Pylade : et moi pour mon partage, 
Je n'emporterois donc qu'une inutile rage? : 
3 loin d'elle encor tacher de Poubler ? 

on, non: à mes tourmens je veux Fassocier ; 
C'est trop gémir tout seul. 

plaigne. 

Je pretends qu'a mon tour 88 me craigne, 
Et que ses yeux cruels, à pleurer condamnés, 
Me rendent tous les noms que je leur ai donnès. 9 


„ 5 


\ 


Voila donc le succès qu'aura votre ambassade 
Oreste ravisseur |! We 


Je suis las qu” on me 


ORESTE. * 
Et qu 'importe, Pylade ? | 
Quand nos &tats venges jouiront de mes soins, 
L'ingrate de mes pleurs jouira-t- elle moins ? 
Et que me servira que la Grece m'admire, 
Tandis que je serai la fable de P&pire? 
Que veux-tu? Mais il faut ne te rien déguiser, 
Mon innocence enfin commence a me peser. 
Je ne sais de tout tems quelle injuste puissance 
Laisse le crime en paix et poursuit Pinnocence. 
De quelque part sur moi que je tourne les yeux, 
Je ne vois que malheurs qui condamnent les dieux. 
Meéritons leur courroux, justifions leur haine, 
Et que le fruit du crime en precede la peine. 
Mais toi, par quelle erreur veux- tu toujours sur toi 
Deétourner un courroux qui ne cherche que moi? 
Assez et trop long- tems mon amitiè t'accable: 
Evite un malheureux, abandonne un coupable. 
Cher Pylade, crois-moi, ta pitié te seduit: 
Laisse-moi des perils dont j*attends tout le fruit. 
Porte aux Grecs cet enfant que Pyrrhus m 'abandonne, 
Va-t-en. 


Tools 


'PYLADE. 
Allons, Seigneur, enlevons Hermione: : 


| bur a dnn, 


(1) Comment des yeux peu- 
vent-ils rendre des noms qu'on 
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AcrR 11, 8 ak; L. 


Au travers des pærils un grand coeur se fait j jour. 1 

Que ne peut l'amitiẽ, conduite par l'amour! 

Allons de tous vos Grecs encourager le zele : 

Nos vaisseaux sont tout prets, et le vent nous 3 

Je sais de ce palais tous les dẽtours obſcurs : wel 
Vous voyez que la mer en vient battre les murs ; 3 

Et cette nuit, sans peine, une secrete vole __ : | 

Jusqu'en votre vaisseau conduira votre proĩe. 


N OR ESTE. VV 7 
J'abuse, chay ami, de ton trop d' amitiẽ: | | . 
Mais pardonne à des maux dont toi seul as pitie. 
Excuse un malheureux qui perd tout ce qu'il ai 
Que tout le monde hait, et qui se hait lui- meme. 
Que ne puis. je, à mon tour, dans un sort plus! heureux ... 


| _PYLADE. 1285 
Dissimulez, seigneur; cl est tout ce que je veux. 
Gardez qu' avant le coup votre dessein n*eclate : 
Oubliez, jusques-là, qu Hermione est ingrate; 
Oubliez votre amour. Elle vient, je la voi. 
oRESTE. . 
Va- Len. Reponds-moi e et Je reponids. de moi. 


votes; 
hs, 5 


ScRNE I. 
HERMIONE, ORESTE, cLiioxs. 


ORESTE. | 
He bien, mes soins vous ont rendu votre conquete : 3 
Jai vu Pyrrhus, madame; et votre hymen 8 8 ; 


| HERMIONE. 
On le dit ; et de plus on vient de myvasurer. 
Que vous ne me cherchiez que pour m'y N 


| ORESTE, | 
Et votre ame e A ses vœux ne sera pas rebelle ! „ 


HERMIONE. 
Qui beüt cru que Pyrrhus ne füt pas infidelle t 
Que sa flamme — si tard pour enger 
J. E | 


x70.  ANDROMAQUE. 


| 

| | Qu'il reviendroit A moi quand je Vallois quitter ? 3 

1 Je veux croire avec vous qu'il redoute la Grèce 

j wil suit son interet plutôt que sa tendresse ; 
Que mes yeux sur votre ame étoient plus absolus... 


| z ORESTE. 
Non, madame: il vous aime, et je n'en doute plus. 

Vos yeux ne font. ils pas tout ce qu'ils veulent faire ? 
Et vous ne vouliez pas, sans doute, lui déplaire. 


E +: | HERMIONE. 
| Mais que puis-je, seigneur? on a promis ma foi: 
h Lui ravirai-je un bien qu'il ne tient pas de moi? 
14 L'amour ne regle pas le sort d'une princesse: 
La gloire d' obéir est tout ce qu'on nous laisse. 
wi Cependant je partois; et vous avez pu voir 
[ i | Combien je relachois pour vous de mon devoir. 
| 
| 
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ERS ORESTE. 5 
0 Ah! que vous saviez bien, cruelle. .. Mais, madame, 
| Cuhacun peut à son choix disposer de son ame. 
; La votre Etoit à vous; j*esperois : mais enfin 
| Vous Favez pu donner sans me faire un larcin. 
0 Je vous accuse aussi bien moins que la fortune. 

| Et pourquoi vous lasser d'une plainte importune ? 

y | Tel est votre devoir; je Pavoue: et le mien 
1 Est de vous épargner un si triste entretien. 


SCENE III. 
HERMIONE, CLEONE. 
HERMIONE: 


Attendois-tu, Cléone, un courroux si modeste ? 


CLEON E. 8 
La douleur qui se tait n'en est que plus funeste. 
Je le plains : d'autant plus qu'auteur de son ennui 
Le coup qui Pa perdu n'est parti que de lui. 
Comptez depuis quel tems votre hymen. se prepare: - 
U a parle, madame; et Pyrrhus se declare. 


# 


— * 


Arx HI, SCENEIIT. 75 


C 
Tu crois que Pyrrhus craint? Et que craint=ilencor? 
Des peuples qui, dix ans, ont fui devant Hector; 
Qui cent fois, effrayés de Pabsence d' Achille, 
Dans leurs vaisseaux briilans ont cherche leur asyle; 
Et qu'on verroit encor, sans l'appui de son fils 
Redemander Helene aux Troyens impunis? 


Non, Cleone, il n'est point ennemi de lai-meme: , |. - 
Il veut tout ce qu'il fait ; et s'il nvepouse, il m'aime. 
Mais qu*Oreste, à son gre, m'impute ses douleurs; 


N'avons- nous d'entretien que celui de ses pleurs? 
Pyrrhus revient a nous. He bien, chère Cléèone, 


Concois-tu les transports de Pheureuse Hermione Þ }. 


Sais-tu quel est Pyrrhus? T'es- tu fait raconter - 


Le nombre des exploits... Mais qui les peut compter ? ; 


Intrepide, et par-tout suivi de la victoire, 
Charmant, fidelle; enfin rien ne manque à sa gloire. 
Songe. . g ; | N 0 


CLEONE. Gu] 
Dissimulez : votre riyale en pleurs 


Vient à vos pieds, sans doute, apporter ses douleurs. 


HERMIONE. + e 
Dieux! ne puis-je à ma joie abandonner mon ame! 
Sortons. Que lui dirois-je? 8 
„ 80 
XNDROMACONE, HERMIONE, CLHONR, 
CEPHISE. 


ANDROMAQUE  __ 
| Od fuyez-vous, madame: 


N'est- ce point à vos yeux un spectacle assez doux, . 


Que la veuve d' Hector pleurant à vos genoux ? 
Je ne viens point ici, par de jalouses larmes, 
Vous envier un cœur qui se rend à vos charmes. 
Par une main cruelle, 8 j'ai vu percer 

18 8 : | BYE. * | 
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. ANDROM AUE. "5 
Le seul oh mes regards pretendoient s adresser: (i) 
Ma flamme par Hector fut jadis allumee ; 9 
Avec lui dans la tombe elle s'est enferm' ke. 
Mais il me reste un fils. Vous saurez quelque jour, 
Madame, pour un fils jusqu'où va notre amour: 
Mais vous ne saurez pas, du moins je le souhaite, 
En quel trouble mortel son interet nous jette, 
Lorsque de tant de biens qui pouvoient nous flatter 
C'est le seul qui nous reste, et qu'on veut nous FPoter, 
Helas ! lorsque, lassés de dix ans de misè re, 
Les Troyens en courroux menacoient votre méère, 
Pai su de mon Hector lui procurer Pappui : 

Vous pouvez sur Pyrrhus ce que j'ai pu sur lui. 
Que craint-on d'un enfant qui survit a sa perte ? 
Laissez-moi le cacher en quelque ile deserte ; 
Sur les soins de sa mere on peut $en assurer ; 
Et mon fils avec moi n'apprendra qu'a pleurer. 


HERMIONE. . 
Je congois vos douleurs: mais un devoir austere, 
Quand mon pere a parle, n'ordonne de me taire. 
C'est lui qui de Pyrrhus fait agir le courroux. 
S'il faut flechir Pyrrhus, qui le peut mieux que vous ? 
Vos yeux assez long-tems ont regne sur son ame. 
Faites-le prononcer; j'y souscrirai, madame. 


SCENE V. 


ANDROMAQUE, CEPHISE. 


ANDROMAQUE. 
Quel mepris la cruelle attache a ses refus ! 
„ 


le croirois ses conseils, et je verrois Pyrrhus. 
Un regard confondroit Hermione et la Grèce. 
Mais lui-meme 11 vous cherche. 


(1) Que signiſie un caur où des regards pretendent Padreszer® 


e SCENE VI. 12 


SCENE VI. 
' PYRRHUS, ANDROMAQUE, PHOENIX, 
CHS SJ. 


PYRRHUS, d Phenix. © — 
| Oh donc est la princesse? 
Ne nvavois-tu pas dit qu'elle Etoit en ces lieux? 


ES PHOENIX. 
Je le croyois. 
 ANDROMAQUE, @ Ciphice. 
Tu vois le pouvoir de mes e | 


PYRRHUS. 
* dit-elle, Phcenix ? 


ANDROMAQUE, | 
Helas! tout m 'abandonne! 


PHOENIX, | : 
Allons, seigneur, marchons sur les pas & Hermione. | 


CEPHISE. 
Qu'attendez- vous? Rompez ce silence obstinẽ. 
AN DROMAQGYE. 
Ila promis mon fils. | | 
 CEPHISE. _ 3 
II ne Pa pas donné. 
ANDROMAQUE. 
Non, non, j'ai beau pleurer, sa mort est rẽsolue. | 


PYRRHUS. 


Daigne-t-elle sur nous tourner au moins la vue? 
Quel orgueil! | | 


ANDROMA a „ 
7 : Je ne fais que Virriter encor. 
Sortons. EL | 
PYRRHUS. | 
Allons aux Grecs livrer le fils FR PRs 
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ANDROMAQUE. 


ANDROMAQUE, se jetant aux pieds de Pyrrbus. 
Ah seigneur ! arrEtez 4 Que pretendez-vous faire? 


Si vous livrez le fils, livrez-leur donc la mere: 
Vos sermens m'ont tantot jure tant d' amitié ! 
Dieux! ne pourrai-je au moins toucher votre pitic ? 


Sans espoir de pardon m'avez- vous condamnee ? 


PYRRHUS. 


Phenix vous le dira, ma parole est donnee. 


ANDROMAQUE: 


Vous qui braviez pour moi tant de perils diyers ! 


PYRRHUS. 


J*tois aveugle alors, mes yeux se sont ouverts, 


Sa grace a vos desirs pouvoit ètre accordee ; 


Mais vous ne Pavez pas seulement demandee. 


C'en est fait. 


* 


— 


ANDROMAQUE. 
Ah seigneur! vous entendiez assez 


Des soupirs qui craignoient de se voir repoussés, 
Pardonnez a Peclat d'une illustre fortune 
Ce reste de fiertè qui craint d*etre importune. 
Vous ne Pignorez pas; Andromaque, sans vous, 
N*auroit jamais d'un maitre embrasse les genoux. 


PYRRHUS. | 


Non, vous me haissez ; et dans le fond de Pame 


Vous craignez de devoir quelque chose à ma flamme. 


Ce fils meme, ce fils, l'objet de tant de soins, 

Si je Pavois sauve, vous Pen aimeriez moins. 

La haine, le mépris, contre moi tout s'assemble; 

Vous me haissez eee que tous les Grecs ensemble. 
9 


Jouissez à loisir 


un si noble courroux. 


Allons, Phcenix. 


Madame. ro. 


\ 


ANDROMAQUE. e 
Allons rejoindre mon époux. 


CEPHISE. 


ANDROMAQUE, @ Cephize. 
Et que veux-tu que je lui dise encore ?- 


4» 


ACTE III, SCENE. VI. ns 
Auteur de tous mes maux, crois-tu qu'il les ignore 
d Pyrrbus.) x Ck 

Seigneur, voyez Fetat on vous me reduisez : 
Jai vu mon pere mort et nos murs embrases z 
J'ai vu trancher les jours de ma famille entiere, 
Et mon Epoux sanglant traine sur la poussiere, 
Son fils, seul avec moi, reserve pour les fers; 
Mais que ne peut un fils! je respire, je sers. 
Pai fait plus; je me suis quelquefois consolee 

u' ici plutot qu'ailleurs le sort m'eũt exilee 
Qu'heureux dans son malheur le fils de tant de rois, 
Puisqu'il devoit servir, füt tombe sous vos loix : 
Jai cru que sa prison deviendroit son asyle. 
Jadis Priam soumis füt respecte d' Achille: 
Jattendois de son fils encor plus de bonte. 
Pardonne, cher Hector, a ma credulite : -' 
Je rai pu soupconner ton ennemi d'un crime; 
Malgre lui-meme enfin je Pai cru magnanime. 
Ah! s'il Petoit assez pour nous laisser du moins 
Au tombeau quia ta cendre ont Eleve mes soins; 
Et que, finissant là sa haine et nos miseres, 
Il ne $Eparat point des depouilles si chères 


PYRRHUS, 
Va m'attendre, Phoenix, 


SCENE VII. 


: 7 

PYRRHUS, ANDROMA QUE, CEPHISE. 

| PYRRHUS. e 
= | oY Madame,. demeurez. 
On peut vous rendre encor ce fils que vous pleurez. 
Oui, je sens à regret qu'en excitant vos larmes 
Je ne fais contre moi que vous donner des armes: 
Je croyois apporter plus de haine en ces lieux. 
Mais, madame, du moins tournez vers moi les yeux; 
Voyez si mes regards sont d'un juge séveère, | 
S'ils sont d'un ennemi qui cherche à vous deplaire. 


{ 


RE TC DIS TPO EC IEA IT if iy, HS er ae ewaR ob Soca. 


176 © ANDROMAQUE. 


Pourquoi me forcez-vous vous-meme a vous trahir ? 
Au nom de votre fils, .cessons de nous hair. 


A le sauver enfin c'est moi qui vous convie. 
Faut-il que mes soupirs vous demandent sa vie? 


Faut. il qu'en sa faveur j'embrasse vos genoux ? 


Pour la derniere fois, sauvez-le, sauvez- vous. 


Je sais de quels sermens je romps pour vous les 


chaines;. 


Combien je vais sur moi faire <clater de haines. 


Je renvoie Hermione, et je mets sur son front, 
Au lieu de ma couronne, un Eternel affront : 


Je vous conduis au temple ot son hymen sapprete; 


Je vous ceins du bandeau prepare pour sa tete. - 


Mais ce n'est plus, madame, une offre a dédaigner: 


Je vous le dis; il faut ou perir, ou régner. 
Mon cœur, desespere d'un an d'ingratitude, 
Ne peut plus de son sort souffrir Pincertitude : 


C'est craindre, menacer, et gEmir trop long- tems. 

Je meurs si je vous perds; mais je meurs si j'attends. 
Songez- y; je vous laisse: et je viendrai vous prendre 
Pour vous mener au temple od ee fils doit m'attendre; 


Et là vous me verrez, soumis ou furieux, 


Vous couronner, madame, ou le perdre à vos yeux. 


SCENE VIII. 


ANDROMAQUE, CEPHISE. 


| CEPHISE. | 
Je vous Pavois predit, qu'en depit de la Grece 
De votre sort encor vous seriez la maitresse. 
5  ANDROMAQUE. _ 
Helas! de quel effet tes discours sont suivis! 
II ne me restoit plus qu'a condamner mon fils. 
| | CEPHISE. 
Madame, à votre Epoux c'est @tre assez fidelle : 
Trop de vertu pourroit vous rendre criminelle, 
Lui-meme il porteroit votre ame à la douceur. 


— 


aw 


ACTE III, SCENE VIII. - 


1 „i 2 
Quoi! je lui donnerois Pyrrhus pour successeur ? } 7? 
_ CEPHISE. | „ 


Ainsi le veut son fils que les Grecs vous ravissent. 

Pensez- vous qu'après tout ses manes en roùugissent? 
u' il meprisat, madame, un roi victorieux 

Qui vous fait remonter au rang de vos aieux, 

Qui foule aux pieds pour vous vos vainqueurs en 

colere, | | | | 
Qui ne se souvient plus qu' Achille Etoit son pere, - - 
Qui dement ses exploits et les rend superflus 


i ANDROMAQUE. | 
Dois-je les oublier, £11 ne $en souvient plus 
Dois-je oublier Hector prive de funerailles, _ 
Et trains sans honneur autour de nos murailles? 
Dois-je oublier son pere à mes, pieds renverse, 
Ensanglantant l'autel qu'il tenoit embrasse ? 
Songe, songe, Cephise, A cette nuit cruelle 
Qui fut pour tout un peuple une nuit éternelle; 
Figure-toi Pyrrhus, les yeux Etincelans, 
Entrant à la lueur de nos palais brülans, | 
Sur tous mes freres morts se faisant un passage, 1 
Et, de sang tout couvert, Echauffant le carnage; 1 
Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des 


mourans „ b 
Dans la flamme Etouffes, sous le fer expirans; 
Peins-toi dans ces horreurs Andromaque éperdue: 
Voila comme Pyrrhus vint s'offrir a ma vue; 

Voila par quels exploits il sut se couronner; 

Enfin, voila Pepoux que tu me veux donner. 

Non, je ne serai point complice de ses crimes: 
wil nous prenne, s' il veut, pour dernieres victimes. 

Tous mes ressentimens lui seroient asservis | 


| CEPHISE. . 

He bien, allons donc voir expirer votre fils: 

On m'attend plus que vous... Vous frémissez, ma- 
dame ? 0 | e 
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ANDROMAQUE. 
Ah! de quel souvenir.viens-tu frapper mon ame! 
Quoi! Cephise, J/irai voir expirer encor | 
Ce fils, ma seule joie, et l'image d' Hector? 

Ce fils, que de sa flamme il me laissa pour gage ? 
Helas! je m'en souviens: le jour que son courage 
Lui fit chercher Achille, ou plutot le trépas, 

Il demanda son fils, et le prit dans ses bras: 

<< Chere Epouse, dit-il, en essuyant mes larmes, 
e] ignore quel succès le sort garde à mes armes; 
« Te te laisse mon fils pour gage de ma foi: 
« S'il me perd, je pretends qu'il me retrouve en toi. 
„Si d'un heureux hymen la mEmoire Pest chere, 
Montre au fils à quel point tu cherissois le pere,” 
Et je puis voir repandre un sang si precieux? _ 


Et je laisse avec lui perir tous ses aleux ? 


Roi barbare, faut-il que mon crime Ventraine ? 

Si je te hais, est-il coupable de ma haine ? 

T' a-t- il de tous les siens reprochè le trepas? 

S'est- il plaint à tes yeux des maux qu'il ne sent pas? 
Mais cependant, mon fils, tu meurs si je warrete 
Le fer que le cruel tient leve sur ta tète. 

Je Ven puis detourner, et je t'y vais offrir?... 

Non, tu ne mourras point, je ne le puis souffrir. 


Allons trouver Pyrrhus. Mais non, chere Cephise, 
Va le trouver pour mol. 


CEPHISE. 


Que faut-1] ue je dise 5 
AND ROMA QUE. 
Dis-lui que de mon fils l'amour est assez i 
Crois- tu que dans son cœur il ait jure sa mort? 


Lamour peut-il si loin pousser sa barbarie ? 


CEPHISE. 


| Madame, il va bientòt revenir en furie. 


ANDROMAQUE. 
He bien! va Passurer... 


CEPHISE., 
De 1 80 de votre foi ? 


- 


ACTE III, schNE vin. 1 


5 ANDROMAQUE. fob, 
Helas !- pour la promettre est-elle encore A moi ? 
O cendres d'un epoux! 6 Troyens! 6 mon pere ! 
O mon fils! que t tes jours coũtent cher à ta mere! 
Allons; ö | 
chPHISE. 1 | 
Oh donc, madame ? et m_ r6solvez-yous 


| — | 
Allons sur son tombeau consulter mon epoux. | 
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 ANDROMAQUE, CEPHISE. 


| CEPHISE. 5 
AH! je wen doute point; c'est votre Epoux, madame, 
C'est Hector qui produit ce miracle en votre ame: 
Il veut que Troie encor se puisse relever | 
Avec cet heureux fils qu'il vous fait conserver. 
Pyrrhus vous l'a promis. Vous venez de Pentendre, 
Madame; il rattendoit qu'un mot pour vous le 
rendre. | 5 
Croyez-en ses transports: père, sceptre, allies, 
Content de votre cœur, il met tout a vos pieds ; 
Sur lui, sur tout son peuple il vous rend souveraine. 
Est-ce Ila ce vainqueur digne de tant de haine? 
Deéjà contre les Grecs plein d'un noble courroux, 
Le soin de votre fils le touche autant que vous: 
II previent leur fureur; il lui laisse sa garde. 
Pour ne pas l'ex poser, lui-mème il se hasarde. x 
Mais tout s'appreteau temple; et vous avez promis. 


| AN DPROMA au R. | 
Qui, je m'y trouverai. Mais allons voir mon fils. 


 CEPHISE. ; 
Madame, qui vous presse? Il suffit que sa vue 
Deésormais à vos yeux ne soit plus defendue. 
Vous lui pourrez bientòt e ee vos bontes ; 
Et vos embrassemens ne seront plus comptes. 
Quel plaisir d'<lever un enfant qu'on voit croitre - 
Non plus comme un esclave Eleve pour son maitre, | 
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Leur haine va donner un pere au fils d' Hector. 


Mais pour voir avec mr renaitre tant de rois! 
-  ANDROMAQUE. \ 
Cephise, allons le voir pour la derniere fois. 
. CEPHISE. | 


Que dites- vous? Oh dieux! 185 5 


 ANDROMAQUE. | 

O ma chere Cephise, 
Ce n'est point avec toi que mon cœur se deguise. 
Ta foi dans mon malheur s'est montre a mes yeux; 
Mais j'ai cru qu'à mon tour tu me connoissois mieux. 
Quoi donc! as-tu pense qu* Andromaque infidelle 
Pitt trahir un Epoux qui croit revivre en elle; 


Et que, de tant de morts reveillant la douleur, 


Le soin de mon repos me fit troubler le leur? 
Est-ce là cette ardeur tarit promise à sa cendre? 
Mais son fils Perissoit, iI Pa fallu defendre. 
Pyrrhus en nveEpousant s' en declare Pappuiz «: 

II suffit: je veux bien m' en reposer sur lui. 

Je sais quel est Pyrrhus: violent, mais $incere, 


Cephise, il fera plus qu'il wa promis de faire. 


Sur le courroux des Grecs je nven repose encor; 
Je vais donc, puisqu'il faut que je me sacrifie, LS 
Assurer à Pyrrhus le reste de ma vie: 1 55 
Je vais, en recevant sa foi sur les autels, 
L'engager à mon fils par des nœuds immortels. 
Mais aussitôt ma main, A moi seule funeste, 
D'une infidelle vie abrégera le reste; 

Et, sauvant ma vertu, rendra ce que je doi 

A Pyrrhus, A mon fils, à mon 6poux, a moi. 
Voila de mon amour l'innocent stratagème; 

Voila ce qu'un Epoux m'a commande lui-meme.” . 


Pirai seule rejoindre Hector et mes aieux. 
Cephise, Cest à toi de me fermer les yeux. 


CEPHISE.: 
Ah! ne pretendez pas que je-puisse survivre. . 


ANDROMAqUuE. | 
Non, non, je te defends, Cephise, = me suivre; 
Tome I. Ok E 
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Je confie A tes soins mon unique tresor : Es. 


Si tu vivois pour moi, vis pour le fils d' Hector. 


De Fespoir des Troyens seule dé positaire, 


Songe a combien de rois tu deviens nècessaire. 
Veille auprès de Pyrrhus; fais- lui garder sa foi : 
S'il le faut, je consens qu'on lui parle de moi. 
Fais-lui valoir Phymen od je me suis rangee : 
Dis-lui qu'avant ma mort je lui fus engagee ; 
Que ses ressentimens doivent etre effaces ; 


Qu'en lui laissant mon fils, c'est l'estimer assez. 


Fais connoitre a mon fils les heros de sa race; 
Autant que tu pourras, conduis-le sur leur trace: 
Dis- lui par quels exploits leurs noms ont éclaté, 
Plutot ce qu'ils ont fait que ce qu'ils ont Ete : 
Parle-lui tous les jours des vertus de son père; 


Et quelquefois aussi parle- lui de sa mere. ; 


Mais qu'il ne songe plus, Cephise, à nous venger ;. 
Nous lui laissons un maitre, il le doit meEnager. - 
Qu'il ait de ses ateux un souvenir modeste : 

Il est du sang d' Hector, mais il en est le reste; 

Et pour ce reste enfin Pai moi- mëme, en un jour, 
Sacrifie mon sang, ma haine, et mon amour. 


CEPHISE, 
Helas! 88 
oy ANDROMAQUE. 

Ne me suis point, si ton cœur en alarmes 
Prevoit qu'il ne pourra commander i tes larmes, 
On vient. Cache tes pleurs, Céphise, et souviens-toi 
Que le sort 'Andromaque est commis à ta foi. 
C'est Hermione. . Allons, fuyons sa violence. 


SCENE II. 
HERMIONE, CLEONE. 


| CLEONE. 
Non, je ne puis assez admirer ce silence. 


Arz iv, SCENE II. 183 


vous vous taisez, madame; et ce cruel mepris | 
N'a pas du moindre trouble agite vos esprits ! 

Vous soutenez en paix une si rude attaque, (maque ! 
Vous qu'on voyoit fremir au seul nom d Andro- 


Vous qui sans désespoir ne pouviez endurer 


Que Pyrrhus d'un regard la voulũt honorer 3 
II bépouse; il lui donne, avec son diademe, 

La foi que vous venez de recevoir vous-meme : 
Et votre bouche encor muette à tant d'ennui (1) 
N'a pas daigne s'ouvrir pour se plaindre de lui! 


Ahl que je crains, madame, un calme 81 funeste! : 
- Et qu Y vaudroit bien T1 


HERMIONE: 
| Fais-tu venir Oreste 
cifons. 
Il vient, madame, il vient; et vous pouvez juger 
Que bient6t à vos pieds il alloit se ranger. 
Pret à servir toujours sans espoir de salaire, 


Vos yeux ne sont que OP assurès de lui plaire. 
Mais il entre. . 


SCENE m. 
ORESTE, HERMIONE, CLEONE. 


ORESTE. 
Ah madame! est-il vrai qu? une fois 
Oreste en vous cherchant obeisse à vos loix ? 
Ne m'a- t- on point flatte d'une fausse esperance ? 
Avez-vous en effet souhaite ma preence ? 


Croirai-je que vos 1 25 à la fin deSArmes, 
Veulent... 


—_ 


HERMIONE. 
Je veux savoir, seigneur, si vous m* aimez. 
ORESTE. (parjures, 


Si je vous aime! oh dieux! mes sermens, mes 


(1) Le poete a voulu dire, go garde le si lence apres tant de nam | 
| NM 2 
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184 ANDROMAQUE. 


Na fuite, mon retour, mes respects, mes injures, 
Mon désespoir, mes yeux de pleurs toujours noyes; 
Quels temoins croirez- vous, si vous ne les Croyex | 1 


HERMIONE. 
Ten Je C crois tout. 


ORESTE. | 

ig He bien, allons, madame : 
Mettons encore un coup toute la Grece en flamme; 
Prenons, en signalant mon bras et votre nom, 
Vous, la place d'Helene, et moi, d' Agamemnon; 

e Troie en ce pays reyeillons les miseres ; 

Et qu'on parle de nous ainsi que de nos peres. 
Partons, Je suis tout pret. 


HERMIONE. : 

Non, seigneur, demeurons : 
Je ne veux pas si loin porter de tels affronts. 
Quoi! de mes ennemis couronnant l'insolence, 
Firois attendre ailleurs une lente vengeance 
Et je m'en remettrois au destin des combats, 
Qui peut-etre a la fin ne me vengeroit pas? 
Je veux qu'a mon depart toute l'Epire pleure. 
Mais, si vous me vengez, vengez-moi dans une heure. 
Tous vos retardemens sont pour moi des refus. 
Courez au temple. 11 faut immoler. | 


QI 


oRESTE. 1 
| Qui ? 
HERMIONE. 
; | Pyrrhus. 
ORESTE. „ 


Pyrrhus, madame 
1 HERMION k. 
He quoi! votre haine chancelle ? 
Ahl courez, et craignez que je ne vous rappelle. 
N'alléguez point des droits que je veux oublier; 
Et ce n'est pas à vous à le justifier. | 


-ORESTE. 
Moi, je Pexcuserois! Ah! vos bontes, madame, 


82 
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ACTE Iv, SCENE III. 85 


Ont grave trop avant ses crimes dans mon am. 
Vengeons- nous, j'y See mais pos d'autres I 
chemins; 
Soyons ses ennemis, et non ses assassins; ; 
Faisons de sa ruine une juste conquete. 
Quoi pour reponse aux Grecs porterai-je sa tte 4 
Et n'ai-je pris sur moi le soin de tout Petat, 
Que pour m'en acquitter par un assassinat? * _. 
Souffrez, au nom des dieux, que la Grece s'explique, 
Et qu'il meure charge de la haine publique. 
Souvenez- vous qu'il regne, et qu'un front eou- 
HERMIONE. (ronn&... 
Ne vous sufftt⸗ i] pas que je Pai condamnẽ? (1) 
Ne vous suffit-il pas que ma gloire offensce 
Demande une victime à moi seule adressce; 
Ow Hermione est le prix d'un tyran opprime ; f 
Que je le hais; enfin, seigneur, que je Vaimal? ? 
Je ne m'en cache point; Vingrat nvavoit su plaire, 
Soit qu'ainsi Pordonnat mon amour ou mon pere, 
N'importe: mais enfin reglez-vous la-dessus.. | 
Malgre mes vœux, seigneur, honteusement decus, 
Malgré la juste horreur que son crime me donne, 
Tant qu'il vivra, craignez que je ne lui pardonne. 
Doutez jusqu'à sa mort d'un courroux incertaia 
S'il ne meurt aujourd'hui, je puis Paimer demain. 1 


ok ESTE. 
He bien, il faut le perdre, et prevenir sa grace: 
II faut... Mais cependant que faut- il que je fasse? 
Comment puis- je sitòt servir votre courroux? 
Quel chemin jusqu'à lui peut conduire mes coups ? | 


A peine suis-je encore arrive dans PEpire,, 


Vous voulez par mes mains renverser un empire; 
Vous voulez qu'un roi meure; et pour son chatiment 
Vous ne donnez qu'un jour, qu'une heure, 3 
moment: i 
Aux yeux de tout son peuple il faut que je opyrimel 
Laissez-moi vers Pautel CERN ma Victim 


ee 1 7 3 
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! 0 ANDROM AUE. 


Je ne m'en defends plus; et je ne veux qu'aller 
Reconnoitre la place: od je dois l'immoler: 
Cette nuit je vous sers, cette nuit je l'attaque. 


| HERMIONE. | 
Mais cependant, ce jour, il eponse Andromaque 3 
Dans le temple deja le trone est Eleve, : 
Ma honte est confirmee, et son crime acheve. 
Enfin, quiattendez-vous? il vous offre sa tete: _ 
Sans gardes, sans defense, il marche à cette fete; 
Autour du fils d' Hector il les fait tous ranger; 
Il Pabandonne au bras qui me voudra venger. 
Voulez- vous, malgré lui, prendre soin de sa vie? 
Arme, avec vos Grecs, tous ceux qui m'ont suivie; 
| Soulevez vos amis; tous les miens sont à vous: 
Il me trahit, vous trompe, et nous I tous. 
Mais quoi! 46K leur haine est égale à la mienne 
Elle épargne à regret Pepoux d'une Troyenne. 
Parlez, mon ennemi ne vous peut échapper, 
Ou plutot il ne faut que les laisser frapper. 
Conduisez ou suivez une fureur si belle; 
Revenez tout couvert du sang de Pinfidelle; 
Allez: en cet état soyez sur de mon cœur. 


ORESTE. 
Mais, madame, $ongez... 


HERMIONE. 
Ahl c'en est trop, seigneur. 

Tant de raisonnemens offensent ma colere. 
Jai voulu vous donner les moyens de me plaire, 
Rendre Oreste content: mais enfin je vois bien 
Qu'il veut toujours se plaindre, et ne meriter rien. 
Partez : allez ailleurs vanter votre constance, | 
Et me laissez ici le soin de ma vengeance. 
De mes laches bontes mon courage est confus; 
Et c'est trop en un jour essuyer de refus. 
Je m' en vais seule au temple ot leur hymen en 
tw On vous n'osez aller meriter ma conquete : 
1 La, de mon ennemi je saurai m'approcher; 

| Je perceraile cœur que je nai pu n ; 
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ACTE iv, sc HI. 1% 


Et mes sanglantes mains, sur moi- meme tournẽes, 
Aussitot, malgré lui, joindront nos destinees: _ 
Et, tout ingrat qu'il est, il me sera plus doux 


De mourir avec lui, que de vivre avec vous. 


a 1 QRESTRE, = 15 6 
Non, je vous priverai de ce plaisir funeste, 8 
Madame; il ne mourra que de la main d'Oreste. 
Vos ennemis par moi vont vous @tre immoles, 

Et vous reconnoitrez mes soins, si vous voulez. 


„ /. MERMIONTE, 
Allez. De votre sort laissez moi la conduite, 
Et que tous vos vaisseaux soient prets pour notre 


* SCENE IV. 


HERMIONE, CLEONE. 
CLEONE. 8 


Vous vous perdez, madame; et vous devez songer. . 


| HERMIONE. F472 
Que je me perde ou non, je songe à me venger. 
Je ne sais meme encor, quoi qu'il m' ait pu promettre, 
Sur d'autres que sur moi si je dois m'en remettre: 
Pyrrhus n'est pas coupable à ses yeux comme aux 
mien; FF . 

Et je tiendrois mes coups bien plus sfirs. que les siens, 
Quel plaisir de venger moi-meme mon injure, : 


De retirer mon bras teint du sang du parjure, 


Et pour rendre sa peine et mes plaisirs plus grands, 
De cacher ma rivale à ses regards mouran s 
Ah! si du moins Oreste, en punissant son crime, 
Lui laissoit le regret de mourir ma victime! 
Va le trouver: dis- lui qu'il apprenne a 'ingrat 
won l'immole à ma haine et non pas a l'état. 

Chere Cléone, cours: ma vengeance est perdue 
S'il ignore en mourant * e' est moi qui le tue. 

— K ; 4 N 5 


188 | ANDROMA QUE. 

Je vous obeirai, Mais qu'est- ce que je voii! 

Oh dieux! qui Pauroit cru, madame? c'est le roi! 
"HERMIONE. 1 

Ah! cours apres Oreste ; et dis- lui, ma Cleone, 

Qwil n'entreprenne rien sans revoir Hermione. 


SCENE V. 
PYRRHUS, HERMIONE, PHCENIX. 


5 PYRRHUS, | 
Vous ne m'attendiez pas, madame; et je vois bien 
Que mon abord ici trouble votre entretien. 

Je ne viens point, arme d'un indigne artifice, 

D' un voile d*<quite couvrir mon injustice: 

II suffit que mon cœur me condamne tout bas; 

Et je soutiendrois mal ce que je ne crois pas. 
JPepouse une Troyenne : oui, madame; et Pavoue 
Que je vous ai promis la foi que je lui voue. 

Un autre vous diroit que, dans les champs troyens, 
Nos deux peres, sans nous, formerent ces liens ; 
Et que, sans consulter ni mon choix ni le votre, 
Nous fiimes, sans amour, engages Pun a l'autre: 
Mais c'est assez pour moi que je me sois soumis. 
Par mes ambassadeurs mon cœur vous fut promis; 
Loin de les revoquer je voulus y souscrire : 

Je vous vis avec eux arriver en Epire 

Et, quoique d'un autre oil Veclat victorieux 

Eüt deja prevenu le pouvoir de vos yeux, 

Je ne m'arretai point à cette ardeur nouvelle, 

Je voulus m'obstiner à vous Etre fidelle ; 

Je vous recus en reine, et, jusques à ce jour, 

Pai cru que messermens me tiendroient lieu d'amour. 
Mais cet amour l'emporte; et, par un coup funeste, 
And romaque m'arrache un coeur qu'elle deteste : 
L' un par Pautre entrain&s, nous courons à Pautel 
Nous jurer, malgre nous, un amour immortel. 


Ll Tx. 5 


Iv, SCENE v. 


Apres cela, madame, eéclatez contre un traĩitre, 

Qui l'est avec douleur, et qui pourtant veut Petre. 

Pour moi, loin de contraindre un si juste courroux, 

Il me soulagera peut- tre autant que vous. 
Donnez- moi tous les noms destines aux parjures 

Je crains votre silence et non pas vos injures ; 

Et mon cœur, soulevant mille secrets temoins, : 

M'en dira d'autan! plus que vous m'en direz moins. 


| HERMIONE. _ SR 


Seigneur, dans cetaveu depouille d'artifice, | 
Paime à voir que u moins vous vous rendiez justice; 
Et que, voulant hen rompre un nœud si solemnel, 
Vous vous abandnmiez au crime en criminel. 
Est-il juste, aprs tout, qu'un conquerant sabaisse 
Sous la servile lo de garder sa promesse? 
Non, non, la peridie a de quoi vous tenter; 
Et vous ne me cierchez que pour vous en vanter. 
Quoi! sans que i serment ni devoir vous retienne, 
Rechercher une Brecque, amant d'une 'Troyenne! 
Me quitter, me prendre, et retourner encor 
De la fille d'Helne à la veuve d' Hector! . 
Couronner tourã- tour l'esclave et la princesse: 
Immoler Troie ax Grecs, au fils d' Hector la Grèce! 
Tout cela part un cœur toujours maitre de s, 
D'un heros qui best point esclave de sa foi. 
Pour plaire à vote Epouse, il vous faudroit peut- tre 
Prodiguer les dux noms de parjure et de traitre. - 

Vous veniez denon front observer la paleur, 
Pour aller dans es bras rire de ma dou leur: 
Pleurante aprèson char vous voulez qu'on me voie. 
Mais, seigneur en un jour ce seroit trop de joĩie; 
Et sans cherche ailleurs des titres empruntes, 
Ne vous suffit-i pas de ceux que vous portez : 
Du vieux pere Hector la valeur abattue „ 
Aux pieds de a pages: expirante à sa vue, 
Tandis que dan son sein votre bras enfon ce 
Cherche un rest de sang que Vage avoit glacẽ; : 
Dans des ruisseux de sang Troie ardente plongee ;. 
De votre n Egargee 


| 5 
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Aux yeux de tous les Grecs indignés contre vous: 
Que peut: on refuser a ces genéreur coups ? . 


'PYRRHUS. 
Madame, je sais trop à quel excts de rage 
La vengeance d' Hélène emporta mon courage; ; 
Je puis me plaindre à vous du sarg que Jail vers: 
Mais enfin je consens d'oublier le passs. 
Je rends graces au ciel 1 5 ue votre iidiffèẽrence 
De mes heureux soupirs m'appreme l'innocence: 
Mon cœur, je le vois bien, trop prompt A se gener, 
Devoit mieux vous connoitre et neux, s' examiner. 
Mes remords vous faisoient une inhre mortelle : 
Il faut se croire aime pour se croin infidelle. 
Vous ne pretendiez point m deres. vos fers: 
Jai craint de vous trahir, peut-Cty je vous sers. 
Nos cœurs n'ëtoient point faits de ndans Pun de 
Pautre : 
Je suivois mon devoir, et vous cEdez. au v0tre. 
Rien ne vous engageoit à nvaimer  effet. 


HERMIONE. 

Je ne tai point ane, cruel ? qu'ai donc fait: 
J'ai dédaigné pour twi les vœux de bus nos princes: 
Je t'ai cherche moi- meme au fond d tes provinces; 
Jy suis encor, malgre tes infidelites 

Et malgre tous mes Grecs, honteuxde mes bontes : : 
Je leur ai commande de cacher monnjure; 
 Fattendois en secret le retour d'un prjure ; 

Pai cru que tot ou tard, a ton devoi rendu, | 

Ju me rapporterois un cœur qui m'toit dit, 

Je t'aimois inconstaft ; quiaurois-jeait fidelle ? (1) 
Et meme, en ce moment, od ta bouhe cruelle 
Vient si tranquillement m'annoncer } trepas, 
Ingrat, je doute encor si je ne taimipas. 

Mais, seigneur, s'il le faut, si le ci« en colère 
Réserve a d'autres yeux la gloire defous plaire, 


(1) On a toujours excuse cette En effet la prase eũt ete languis- 
ine xactitude grammatieale, en sante s'il yoit fallu metire, _ 
faveur de la vivacite du sentiment Waurois-jqait, si tu eusses e 

et de l'énergie de l'expression. delle. 
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Achevez votre hymen, j'y consens; mais, du moins, 
Ne forcez pas mes yeux d'en etre les temoins. | 
Pour la derniere fois je vous parle peut-etre ; 
Differez-le d'un jour, demain vous serez maitre... 
Vous ne rEpondez point ?... Perfide ! je le voi, 

Tu comptes les momens que tu perds avec moi. 
Ton cœur, impatient de revoir ta Troyenne, 

Ne souffre qu'à regret qu'une autre t'entretienne: 
Tu lui parles du cœur, tu la cherches des yeux. 

Je ne te retiens plus, sauve-toi de ces lieux: 

Va lui jurer la foi que tu m'avois juree 

Va profaner des dieux la majeste sacree. 

Ces dieux, ces justes dieux n' auront pas oublic 
Que les memes sermens avec moi t'ont lie. | 

Porte au pied des autels ce cœur qui nvabandonne z. 
Va, cours: mais crains encor d'y trouver Hernrione. 


SCENE VI. 
PYRRHUS, PHOENIX. 
V | 
Seigneur, vous entendez. Gardez de negliger . 
V ne amante en fureur qui cherche a se venger. 
Elle n'est en ces lieux que trop bien appuyee; - 
La querelle des Grecs a la sienne est hee: _ 
Oreste Paime encore; et peut-Ctre A ce prix... 


| PYRRHUS. „„ 
Andromaque m' attend. Phoenix, garde son fils. 


rin DU QUATRIEME ACTE. 


—— 


M6 


192  ANDROMAQUE. 


ACTE CINQUIEME. 


— — 


SCENE 1. 
HERMIONE. {| 


od suis-je? qu'ai- je fait? que dois je faire encore? 
Que] *r3nsport me saisit ? quel chagrin me dévore? 
Errante et sans dessein, Je cours dans'ce palais. 
Ah! ne puis-je savoir si j'aime ou si je hais ? 

Le cruel! de quel ceil il m'a congedice! 

Sans pitié, sans douleur au moins Etudice ! 

Llai- je vu se troubler, et me plaindre un moment ? 
En ai- je pu tirer un seul gémissement! 

Muet à mes soupirs, tranquille à mes alarmes, 
Sembloit- il seulement qu'il etit part a mes larmes ? 
Et je le plains encore! et, pour comble d'ennui, 
Mon cœur, mon lache coeur &interesse pour lui ! 

Je tremble au seul penser du coup qui le menace ! 
Et prete à me venger je lui fais deja grace! 

Non, ne revoquons point Parret de mon courroux : 
Qu'il périsse! aussi-bien il ne vit plus pour nous. 
Le perfide triomphe et se rit de ma rage: 

II pense voir en pleurs dissiper cet orage; 

II croit que, toujours foible, et d'un cœur incertain, 
Je parerai d'un bras les coups de l'autre main. 

Il juge encor de moi par mes bontes passees. 

Mais plutot le perfide a bien d'autres pensees : 
Triomphant dans le temple, il ne s'informe pas 

Si l'on souhaite ailleurs sa vie ou son trepas. 

Il me laisse, l'ingrat, cet embarras funeste. 

Non, non, encore un coup, laissons agir Oreste. 


ACTE v, SCENE 1. RA 193 


Qu il meure, puisqu enfin il a dũ le prévoir, 


Et puisqu'il m'a force enfin à le vouloir ... 


A le vouloir? He quoi! c'est donc moi qui Pordonne? 
Sa mort sera l'effet de l'amour d' Hermione? 

Ce prince, dont mon cœur se faisoit autrefois 
Avec tant de plaisir redire les exploits; _ 

A qui meme en secret je m'Etois destince 

Avant qu'on eũt conclu ce fatal hymenee ;. 

Je n'ai donc traversè tant de mers, tant d'ætats, 
Que pour venir si loin preparer son trepas ? | 
L'assassiner, le perdre? args devant ay l ex- 


pire. .. (1) 


SCENE * 


HERMIONE, CLEONE. 


ff. 
Ah! qu'ai-je fait Cleone ? et que viens- tu me dire ? 


Que fait Pyrrhus ? 


* 


CLHONE. 


| Il est au comble de ses vœux, 
Le plus fier des mortels, et le plus amoureux. 

Je Pai vu vers le temple, od son hymen s'appréte, 

Mener en conquerant sa nouvelle conquète; 

Et d'un œil oh brilloient sa joie et son espoir, 


S'enivrer en marchant du 


laisir de la voir. 


Andromaque, au travers de mille cris de joie, 
Porte jusqu'aux autels le souvenir de Troie; 
Incapable toujours d'aimer et de hair, 
Sans j Joie et sans murmure elle semble obeir. 


(1) Aae devant et avant 
Semployoientindifferemment Pun 
pour l'autre; mais aujourd*hui on 
les distingue : 


au tems, (comme le remarque 


Mr. Pabbe d'Olivet); on dit avant 
votre depart et non devant votre 


de Part. 


avant est relatif 


lieu; Pai paru devant le roi; 


mais on ne fait pas suivre la pro- 


position devant du que, comme 
celle Pawvant. Cette maniere de 


arler Etoit en ge du tems de | 


acine. _ 


1 


3 est relatif au 


* 
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194 _  ANDROMAQUE. 
HERMIONE. e 
Et Vingrat? jusqu'au bout il a poussẽ l'outrage? 
Mais as-tu bien, Cleone, observé son visage ? | 
Goliite-t-il des plaisirs tranquilles et parfaits ? 
N'a-t-il point détourné ses yeux vers le palais? 
Dis-moi, ne t'es-tu point presentee A sa vue? 
L'ingrat a-t-il rougi lorsqu'il ta reconnue ? 
Son trouble avouoit-il son infidelite ? 
A- t- il jusqu'à la fin soutenu sa fierte ? 
5 CLEONE. 
Madame, il ne voit rien. Son salut et sa gloire 
Semblent Etre avec vous sortis de sa mémoire. 
Sans songer qui le suit, ennemis ou sujets, 
Il poursuit seulement ses amoureux projets. 
Autour du fils d' Hector il a range sa garde, 
Et croit que c'est lui seul que le peril regarde, 
Phenix meme en répond, qui Pa conduit expres 
Dans un fort éloigné du temple et du palais. 
Voila dans ses transports le seul soin qui lui reste. 


- HERMIONE. | 
Le perfide! il mourra. Mais que ta dit Oreste ? 
| CLEONE. 

Oreste avec ses Grecs dans le temple est entre. 
HERMIONE, 5 

He bien? à me venger n'est- il pas prepare ? 

CLEONE. 
Je ne sais. | . 

HERMIONE. 


Tu ne sais! Quoi donc]! Oreste encore, 
Oreste me trahit ? 
- C LEONE. 
| | Oreste vous adore ; 
Mais de mille remords son esprit combattu 
Croit tantot son amour et tantòt sa vertu. 
Il respecte en Pyrrhus l'honneur du diademe ; _ 
II respecte en Pyrrhus Achille et Pyrrhus meme : 


s 


* 
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II craint les Grecs, il craint Punivers en courroux; 
Mais il se craint, dit- il, soi- meme plus que tous. (1) 
Il voudroit en vainqueur vous apporter sa tète: 
Le seul nom d'assassin l' pouvante et Parrete. 

Enfin il est entre, sans savoir dans son cœur 
S'il en devoit sortir coupable ou spectateur. 

| | HERMIONE: 
Non, non, il les verra triompher sans obstacle ; 
Il se gardera bien de troubler ce spectacle: 
Je sais de quels remords son courage est atteint; _ 
Le lache craint la mort, et c'est tout ce qu'il craint. 
Quoi ! sans qu'elle employat une seule prière, 
Ma mere en sa faveur arma la Grece entière; 5 
Ses yeux pour leur querelle, en dix ans de combats, 
Virent perir vingt rois qu'ils ne connoissoient pas: 
Et moi, je ne pretends que la mort d'un parjure, 
Et je charge un amant du soin de mon injure; 
Il peut me conquerir a ce prix sans danger; 
Je me livre moi-meme, et ne puis me venger! 
Allons. C'est à moi seule à me rendre justice. 
Que de cris de douleur le temple retentisse: 
De leur hymen fatal troublons Pevenement  ; 
Et qu'ils ne soient unis, s'il se peut, qu'un moment. 
Je ne choisirai point dans ce desordre extreme: 
Tout me sera Pyrrhus, füt-ce Oreste lui-mèẽme. 
Je mourrai. Mais au moins ma mort me vengera; 
Je ne mourrai pas seule, et quelqu'un me suivra. 


j 


(1) Quoique plusieurs bens au- sens vague et indefini, comme: 
teurs, du tems de Racine, em Dans le danger chacun ne craint 
ployassent indifferemment oi 0u e gue pour soi, et que lui est mieux 
lui, nous pensons, avec M. Pabbe +employe, quand le sens est de- 
d'Olivet, que c'est une faute, et termine. Un cœur noble est con- 
que l'on dit tres-bien $07, dans un f cent de ce qu'il trouve en lui. 
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Se sont jusqu'a Vautel dans la foule 


-- SCENE 1k. -; 

ORESTE, HERMIONE, CLEONE, 

1 oR ESTE. . 

Madame, c' en est fait, et vous Etes servie: 
Pyrrhus rend a Pautel son infidelle vie. 


HERMIONE. 
Il est mort! 
| ORESTE. . £ 
Il expire; et nos Grecs irritẽs 


Ont lave dans son sang ses infidelites. | 
Je vous Pavois promis; et, quoique mon courage 
Se fit de ce complot une funeste image, Pres 


Pai couru vers le temple, od nos Grecs disperses. 
glissés. 

Pyrrhus m'a reconnu, mais sans changer de face: 

Il sembloit que ma vue excitat son audace ; | 

Que tous les Grecs, braves en leur ambassadeur, 

Dussent de son hymen relever la splendeur. 

Enfin, avec transport prenant son diademe, 

Sur le front d'Andromaque il Pa pose lui-meme : 


« Je vous donne, a-t-il dit, ma couronne et ma foi; 


„ Andromaque, regnez sur l' Epire et sur moi. 


« Je voue a votre fils une amitié de père; 

6 Jen atteste les dieux, je le jure à sa mère: 

« Pour tous mes ennemis je declare les siens, 

« Etje le reconno1s pour le roi des Troyens.““ 

A ces mots, qui du peuple attiroient le suffrage, 
Nos Grecs n'ont repondu que par un cri de rage; 


L'infidelle s'est vu par-tout envelopper, 


Et je n'aĩ pu trouver de place pour frapper : 
Chacun se disputoit la gloire de l'abattre. 

Je l'ai vu dans leurs mains quelque tems se débattre, 
Tout sanglant à leurs coups vouloir se derober ; 
Mais enfin a Pautel il est alle tomber. _ - 


= 


ACTE v, scx 


Du peuple Epouvants ai travers la presse 
Pour venir de ces lieux enlever ma princesse, 
Et regagner le port, ol bient6t nos amis 


Vina couverts du sang que je vous ai promis. | 


| HERMIONE. 75 5 
o fait! 33 | 

| ORESTE.. | 
| Pardonnez à leur impatience: 2 

Ils ont, je le vois bien, trahi votre vengeance; ; _ 

Vous vouliez que ma main portat les premiers coups; 
_ Quiil sentit en mourant qu'il expiroit pour vous. 
Mais C'est moi dont-Vardeur leur a servi d' exemple: 
Je les ai pour vous seule entraines dans le temple, 
Madame; et vous pouvez Justement vous flatter 
D'une mort que leurs bras n' ont fait qu re. 
Vous seule avez poussẽ les coups. | 


HERMIONE. - 
Tais- toi, perſde, 
Et wimpute qu'à toi ton lache parricide. 
Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur, 
Va; je la désavoue, et tu me fais horreur. 
Barbare, qu'as- tu fait? avec quelle furie 
As- tu tranche le cours d'une si belle vie: 
Avez- vous pu, cruels, Pimmoler aujourd'hui 
Sans que tout votre sang se soulevat pour lui? 
Mais parle, de son sort qui t'a rendu Parbitre? 
Pourquoi Passassiner ? qu 'a-t-il fait? A 1 dure? 
Qui te Va dit ? 1 
ORESTE. 


| Oh dieux ! Quoi ! ne nvavez.vous pas 
Vous-mime i ici tant0t ordonne son trepas ? 


| |: HERMIONE... | 
Ah! falloit-il en croire une amante insens&e 2. 
Ne devois-tu pas lire au fond de ma pense? 
Et ne voyois-tu pas, dans mes emportemens, 
Que mon cœur dementoit ma Owen à tous 
momens? : 


1 
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198 | ANDROMAQUE. 

Quand je Vaurois voulu, falloit- il y-s0uscrire ? 
N'as-tu pas du cent fois te le faire redire? 
Toi-meme avant le coup me venir consulter ? 

Y revenir encore, ou plutot m'eviter ? : 
Que ne me laissois- tu le soin de ma vengeance ? 
Qui tamene en des lieux od Pon fuit ta presence ? 
Voila de ton amour le detestable fruit: 

Tu m'apportois, cruel, le malheur qui te suit. 
C'est toi dont Pambassade, a tous les deux fatale, 
L'a fait pour son malheur pencher vers ma rivale. 
Nous le verrions encor nous partager ses soins: 

Il m'aimeroit peut-etre ; il le feindroit du moins. 
Adieu. Tu peux partir. Je demeure en Epire; 

Je renonce à la Grece, a Sparte, a son empire, 
A toute ma famille; et c'est assez pour moi, 
Traitre, qu'elle ait produit un monstre comme toi. 


\ 
SCENE IV. 
| ORESTE. . 
Que vois- je? est-ce Hermione ? Et que viens- je 
d'entendre? „ 
Pour qui coule le sang que je viens de repandre ? 
Je suis, si je Pen crois, un traitre,. un assassin. 
Est-ce Pyrrhus qui meurt? et suis-je Oreste enfin? 
Quoi! jetouffe en mon cœur la raison qui m'ëclaire; 
Jassassine A regret un roi que je revere z 
Je viole en un jour les droits des souverains, | 
Ceux des ambassadeurs, et tous ceux des humains, 
Ceux meme des autels on ma fureur Passiege ; _ 
Je deviens parricide, assassin, sacrilege ; | 
Pour qui? pour une ingrate a qui je le promets, 
Qui meme, s'il ne meurt, ne me verra jamais, 
Dont j*epouse la rage: et quand je Pai servie, 
Elle me redemande et son sang et sa vie! 
Elle l'aime! et je suis un monstre furieux ! 
Je la vois pour jamais s'eloigner de mes yeux! 
Et l'ingrate en fuyant me laisse pour salaire 
Tous les noms odieux que j'ai pris pour lui plaire! 


1 | | a E 


ACTE v, sch v. 


Sc NR v. 5 


ORESTE, PYLADE, | 
\ 80LDATS D'ORESTE. J.. 


' PYLADE.. 


Il kant partir, seigneur. Sortons de ce palais, 
Ou bien resolvons-nous de n'en sortir jamais: 


Nos Grecs pour un moment en defendent la porte; bo 
Tout le peuple assemblé nous poursuit à main forte. 


Aux ordres d' Andromaque ici tout est soumis; 

Ils la traitent en reine et nous comme ennemis. 
Andromaque elle-mème, à Pyrrhus si rebelle, 

Lui rend tous les devoirs d'une veuve fidelle, 
Commande qu'on le venge; et peut-Ctre sur nous 
Veut venger Troie encore et son premier E poux. 
Allons. N'attendons pas que l'on nous environne; 


Nos Grecs nous rejoindront: et tandis qu*Hermione | 


Tient encore le peuple autour delle arrète, 
Voila notre chemin, Sortons en süreté. 


| - ORESTE.. 
Non, non, c'est Hermione, amis, que je veux suĩvre; 3 
A son dernier arret je ne puis plus survivre. 
Partez : Yai fait le crime, et je vais Pexpier. 


FYLADE., 

Hermiowe: eur! i la faut oublier. | 

Quoi! toujours Vinstrument et objet de sa rage? 

Cherchez-vous chez les morts quelque nouvel 
n ? 


Et 1 qu'elle meurt, fant que vous mouriez? 


ORES TE. 
Elle meurt! dieux! Qu 'entends-je ? 


 PYLADE., 


* 


— 


En rentrant dans ces lieux nous l avons rencontree 
Qui couroit vers le temple, inquiète, Egaree. 


He quoi! vous Vignoriez F. 


"Foc Hes 
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Elle a trouve Pyrrhus porte sur des soldats ; 
Que son sang excitoit à venger son trepas. 

Sans doute à cet objet sa rage s'est emue. 

Mais du haut de la porte enfin nous l' avons vue 


Un poignard à la main sur Pyrrhus se courber, 
Lever les yeux au ciel, se frapper, et tomber. 


HE '  -ORESTE. + 
Grace aux dieux, mon malheur passe mon espẽ- 
rance! (1 ; | . 


Oui, je te loue, © ciel, de ta persEverance : 
Applique sans relache au soin de me punir, 
Au comble des douleurs tu m'as fait parvenir: 
. Ta haine a pris plaisir à former ma misere 
J*etois ne pour servir d'exemple i ta colère, 
Pour Etre du malheur un modele accompli: 
He bien, je meurs content, et mon sort est rempli. 25 
On sont ces deux amans ? Pour couronner ma joie, 
Dans leur sang, dans le mien, il faut que je me noie; 
Lun et l'autre en mourant je les veux regarder : 
Reunissons trois cœurs qui ront pu s'accorder. 
Mais quelle Epaisse nuit tout-à-coup m'environne ? 
De quel cote sortir? D'od vient que je frissonne ? 
Quelle horreur me saisit? Grace au ciel, j'entrevoi. 
Dieux! quels ruisseaux de sang coulent autour de 
moi! . 
235 PYLADE. 
Ah seigneur ! : 
| ORESTE. 
| Quoi! Pyrrhus, je te rencontre encore! 
Trouverai-je par-tout un rival que j'abhorre? 
| Perce de tant de coups, comment t'es-tu sauve ? 
Tiens, tiens, voilà le coup que je tat reserve. 
Mais que vois-je? A mes yeux Hermione Pembrasse! 
Elle vient Parracher au coup qui le menace ! 
Dieux ! quels affreux regards elle jette sur moi! 
Quels demons, quels serpens traine-t-elle apres soi! 


(1) Esperance est mis ici pour se prend jamais en mauvaise 
attente. Le mot desperance ne part. 


ACTE v, SCENE v. 201 


He bien, filles Genfer, vos mains sont-elles prètes? 
Pour qui sont ces serpens qui sifflent sur vos tetes ? 


A qui destinez- vous l' appareil qui vous suit? 
Venez- vous m'enlever dans Feternelle nuit? 
Venez, à vos fureurs Oreste s' abandonne. 
Mais non, retirez- vous, laissez faire Hermione ; 
Lingrate mieux que vous saura me déchirer; 
Et j je lui porte enfin mon cœur a devorer. 


PYLADE. 
II perd le sentiment. Amis, le tems nous presse; - 
Menageons les momens que ce transport nous laisse. 
Sauvons-le. Nos efforts deviendroient 1 impuissans | 
S'il reprenoit ici sa 1 avec ses sens. 
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PREFACE. 
Quany je lus les Gufers d Aristophane, je ne 
sollgeois guère que j'en dusse faire les PLAIlDpEURS. 


Pavoue qu'elles me divertirent beaucoup, et que Jy 


trouvai quantite de plaisanteries qui me tentèrent d'en 
faire part au public; mais c*etoit en les mettant dans 
la bouche des Italiens, à qui je les avois destinees 
comme une chose qui leur appartenoit de plein droit. 
Le juge qui saute par les fenetres, le chien criminel, 
et les larmes de sa famille, me sembloient autant 
d'incidens, dignes de la gravite de Scaramouche. Le 
depart de cet acteur interrompit mon dessein, et fit 
naitre Penvie a quelques uns de mes amis de voir sur 
notre theatre un échantillon d' Aristophane. Je ne 
me rendis pas a la premiere proposition qu'ils .nven 
firent : je leur dis que quelque esprit que je trouvasse 


dans cet auteur, mon inclination ne me porteroit pas 


a le prendre pour modele, si j'avois a faire une co- 
medie; et que Paimerois beaucoup mieux imiter la 
regularite de Menandre et de Terence, que la liberté 


de Plaute et d' Aristophaue. On me repondit que ce 


n'etoit pas une comedie qu'on me demandoit, et qu'on 
vouloit seulement voir si les bons mots d*Aristophane 
auroient quelque grace dans notre langue. Ainsi, 
moitié en m'encourageant, moitié en mettant eux- 
memes la naain a l' œuvre, mes amis me firent com- 
mencer une piece qui ne tarda guère a etre achevee. 

Cependant la Paget du monde ne se soucie point 


de Pintention ni de la diligence des auteurs. On exa- 
mina d'abord mon amusement comme on auroit fait 
une tragedie Ceux meme qui s'y Etoient le plus di- 
vertis eurent peur de avoir pas ri dans les règles, et 


trouverent mauvais que je n'eusse pas songè plus SE- 


rieusement a les faire rire. Quelques autres s'ima- 
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_ ginerent qu'il Etoit biens ant à eux de $'yennuyer, et 
que les matieres de palais ne pouvoient pas Etre un 


sujet de divertissement pour les gens de cour. La 
piece fut bientòt après jouce a Versailles. On ne fit 
point de scrupule de s'y rejouir; et ceux qui avoient 
cru se deshonorer de rire à Paris, furent peut- etre 
obliges de rire a Versailles pour se faire honneur. 

Ils auroient tort a la vérité s'ils me reprochoient 
d'avoir fatigue leurs oreilles de trop de chicane. 
C'est une langue qui m'est plus etrangere qu'a per- 


sonne; et je n' en ai employe que quelques mots bar- 


bares que je puis avoir appris dans le cours d'un 
procès que ni mes juges ni moi n' avons jamais bien 
entendu. j {ip HR 

Si j'apprehende quelque chose, c'est que des per- 


sonnes un peu sérieuses ne traitent de badineries le 


proces du chien et les extravagances du juge. Mais 
enfin je traduis Aristophane; et l'on doit se souvenir 
qu'il avoit affaire a des spectateurs assez difficiles: 


les Atheniens savoient apparemment ce que c*etoit - 


que le sel attique, et ils etoient bien sürs, quand ils 
avoient ri d'une chose, qu'ils n'avoient pas ri d'une 
FF⁸— | 

Pour moi, je trouve qu*Aristophane a eu raison de 
pousser les choses au-deli du vraisemblable. Les 
juges de PAreopage n'auroient pas peut-Etre trouve 
bon qu'il eũt marque au naturel leur avidite de ga- 
gner, les bons tours de leurs secrétaires, et les for- 
fanteries de leurs avocats. II étoit a propos d'outrer 
un peu les personnages, pour les empècher de se re- 
connoitre; le public ne laissoit pas de discerner le 
vrai au travers du ridicule: et je m' assure qu'il vaut 
mieux avoir occupè Pimpertinente Eloquence de deux 
orateurs autour d'un chien accuse, que si Pon avoit 
mis sur la sellette un veritable criminel, et qu'on eüt 
intéressé les spectateurs à la vie d'un homme. 

Quoi qu'il en soit, je puis dire que notre siècle n'a 
pas été de plus mauvaise humeur que le sien, et que 
si le but de ma comedie <Etoit de faire rire, jamais 


PREFACE. | © 


rẽjoui le monde; mais je me sais quelque gre de 
Pavoir fait sans qu'il m'en ait cout une seule de ces 
sales Equivoques et de ces malhonnetes plaisanteries 
qui colitent maintenant si peu à la plupart de nos 
ecrivains, et qui font retomber le theatre dans la tur- 
pitude d' od quelques auteurs plus modestes Payoient 
tire, | ” I 


- 
dd 


comedie n'a mieux attrapẽ son but. Ce n'est pas que 
Jattende un grand honneur d'avoir assez long- tems 
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ACTEURS. 


Daxpix, juge. 

LfAND RE, fils de Dandin. 
Chic Ax RAb, bourgeois. 
ISABELLE, fille de Chicaneau. 
La COMTESSE. 
PETIT JEAN, portier. 
L'INTIMF. secrétaire. 

LE SOUFFLEUR. 


La scene est dans une ville de base Normandie. 


LES 


PLAIDEURS, 


COMEDIE: 


* 


ACTE PREMͤIER. 
8 SCENE l. 
PETIT JEAN, trainant un gros sac de proc 


MA. foi! sur Pavenir bien fou qui se Bern 8 1 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. 5 
Un juge, Van passe me prit a son service; 

Il m'avoit fait venir d' Amiens pour Etre Suis8e. __ 

Tous ces Normands vouloient se divertir de nous: | 
On apprend à hurler, dit Pautre, avec les loups. a 

Tout icard que j'Etois, j*&tois un bon apõtre, 

Et je faisois claquer mon fouet tout comme un autre. 

Tous les plus gros monsieurs me parloient cha- 

| peau bas; ” 
Monsieur de Petit Jean, ah! gros comme le bras. 55 

Mais sans Pargent Phonneur n'est qu'une maladie. 

Ma foi! j *tois un franc portier de comedie . 

On avoit beau heurter et m*6ter son chapeau, 

On rentroit point chez nous sans graisser le marteau. 

Point d'argent, point de suisse; et ma porte <toit close. 

Il est vrai * monsieur jen rendois quelque chose, 
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4210 -LES PLAIDEURS. 
Nous comptions quelquefois.” On me donnoit le Soin 
De fournir la maison de chandelle et de foin : 

Mais je n'y perdois rien. Enfin, vaille que vaille, 
Jaurois sur le marche fort bien fourni la paille. 
C'est dommage: il avoit le cœur trop au metier; 
Tous les jours 5 le premier aux plaids, et le dernier; (x) 
Et bien souvent tout seul, si Von Veiit voulu croire, 
Il y seroit couche sans manger et sans borre. 

Je lui disois par fois: Monsieur Perrin Dandin, 
Tout franc, vous vous levez tous les jours trop matin. 
Qui veut voyager loin menage sa monture; 

Buvez, mangez, dormez, et faisons feu qui dure. 

Il n'en a tenu compte. Il a si bien veille | 
Et si bien fait, qu'on dit que son timbre est brouillé. 
Il nous veut tous juger les uns après les autres. 

Il marmote toujours certaines patenòtres 

On je ne comprends rien. Il veut, bon gre, mal gre, 
Ne se coucher qu'en robe et qu'en bonnet quarre. 
II fit couper la tete à son coq, de colere, 

Pour avoir eveille plus tard qu'à Vordinaire; 

II disoit qu'un plaideur dont affaire alloit mal 
Avoit graissé la patte à ce pauvre animal. 


| Depuis ce bel arret, le pauvre homme a beau 9 


Son fils ne souffre plus qu'on lui parle d'affaire. 
II nous le fait garder jour et nuit, et de pres: 


Autrement, serviteur, et mon homme est aux plaids. 


Pour s echapper de nous, Dieu sait s'il est alegre. | 
Pour moi, je ne dors plus: aussi je deviens maigre, 
C'est pitiè. Je m' tends et ne fais que bailler. 
Mais, veille qui voudra, voici mon oreiller. 
Ma foi! pour cette nuit il faut que je m'en donne. 
Pour dormir dans la rue on n'offense ene 
Dormous. 

I couche par terre. J 


(1) Plaids, vieux mot qui se se sert encore dans quelques pro- 
disoit pour audiences, et dont on vinces _ 


ACTE 17 T4 th. 
scRNk II. 


* LINTIME, PETIT JEAN. 
| I | 
He! Petit Jean! Petit Jean! 
PETIT JEAN. : 
à part. „ J/InamE! 
Ila deja bien peur de me voir enrhume. 
| L'INTIME. * 
Que Mane si matin que fais- tu dans la rue? 
PETIT JEAN. 
Est - ce qu il faut toujours faire le pied de grue, 
Garder toujours un homme et Pentendre crier? 
Quelle gueule ! Pour moi, je crois qu'il est sorcier. 
L'INTIME, ; 
Bon! | 
PETIT JEAN. \ 
Je lui disois donc, en me grattant la tete, 
Que je voulois dormir. Pregente ta requEte 
« Comme tu veux dormir,” nva-t-1l dit gravement. 
Je dors en te contant la chose seulement. 
Bon soir. 1 


res; 


Comment, bon soir? Que le diable m'emporte 
Si... Mais Jentends du bruit au dessus de la . 


SCENE III. 1 
DAN DIN, LINTIME, PETIT JEAN. 
DANDIN, 2% mur. 
Petit Jean! l'Intimé 


L'INTIME, 4 | Petit Jean, 
— | Paix. | 1 


DAN DIN. 
Je suis s seul! ici. 
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212 LES PLAIDEURS. - ET 
Voila mes guichetiersen defaut, dieu merci. 
Si je leur donne tems, ils pourront comparoitre; 
Ca, pour nous clargir, sautons par la fenctre. 
Hors de cour. 


LIN TIME. 
Comme il saute ! 5 


PETIT JEAN. 
O monsieur! ö (1) 


: DANDIN. 
Au voleur! au voleur! 


PETIT JEAN. 
Oh! nous vous tenons bien. 
LIN TIF. | 
Vous avez beau crier. | 


DANDIN. 
Main forte! l'on me tue! 


333 
SCENE IV. 
LEANDRE, DAN DIN, LINTIME, 
PETIT JEAN. 
LEANDRE. 
Vite un flambeau, j*entends mon pere dans la rue. 


Mon pere, si matin qui vous fait deloger? 
On courez- vous la nuit! 


DANDIN. 
Je veux aller juger. 


LEANDRE. 
Et qui juger ? tout dort. 


"PETEL 1A | 
Ma foi! je ne dors ia 


| LEANDRE. | 
Que de sacs! il en a jusques aux jarretières. 


(1) 11 faudroit une q au mot tien, jadis les e on su pprime en- 
c*est une licence dont se servolent core Ps S je crois, 1 -n. 
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EE DAN DIN. N N 
je ne veux de trois mois rentrer dans la maison. 
De sacs et de proces Pai fait provision. 
„  LEANDRE Fr EE 
Et qui vous nourrira ? TEE „ i 
DANDIN, Fr 
Le buvetier, je pense. | 
223333 LEANDRE. | 
Mais od dormirez -vous, mon pere? - 
DANDIN. NS 
: A FPaudience, 
x LEANDRE. e 
Non, mon père, il vaut mieux que vous ne sortiez pas. 
Dormez chez vous, chez vous faites tous vos repas. 
Souffrez que la raison enfin vous persuadee 
Et pour votre sante. N 
| DAN DIN. 5 
| Je veux Ctre malade. 
| LEADER TN ng 
Vous ne F'tes que trop. Donnez- vous du repos, _ 
Vous ravez tantot plus que la peau sur les os. | 
| 1 DAN DIN. 1 
Du repos? Ah! sur toi tu veux regler ton pèẽre!  } 
Crois-tu qu'un juge rait qu'à faire bonne chere, EN 
Qu'a battre le pave comme un tas de galans, 5 
Courir le bal la nuit, et le jour les brelan “?? © J 
L'argent ne nous vient pas si vite que Pon pense. 
Chacun de tes rubans me coũte une sentence. 
Ma robe vous fait honte. Un fils de juge! Ah! fi! 
Tu fais le gentilhomme : he! Dandin, mon ami, 
Regarde dans ma chambre et dans ma garde- robe 
Les portraits des Dandins: tous ont porté la robe; 
Et c'est le bon parti. Compare prix pour prix 
Les Etrennes d'un juge i celles d'un marquis: 
Attends que nous soyons à la fin de décembre. 
Qu'est. ce qu'un gentilhomme? Un pilier d' anticham- 
Combien en as- tu vu, je dis des plus hupes, (bre. 
A souffler dans leurs doigts dans ma cour-occupes, . 
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 -. LES PLAIDEURS. 


Le manteau sur le nez, ou la main dans la poche; 


Enfin, pour se chauffer, venir tourner ma broche 
Voila comme on les traite. HE! mon pauvre garcon, 


De ta defunte mere est-ce là la lecon ? 


La pauvre Babonnette! Helas! lorsque j'y pense, 
Elle ne manquoit pas une seule audience. 

Jamais, au grand j jamais, elle ne me quitta, 

Et Dieu sait bien souvent ce qu'elle en rapporta: 
Elle evit du buvetier emporté les serviettes, b 
Plutot que de rentrer au logis les mains nettes. 


Et voila comme on fait les bonnes maisons. Va, 


LEAN DRE, 
Vous vous morfondez 1a, 


Tu ne seras qu'un sot. 


Mon pere. Petit Jean, remenez votre maitre, 


Couchez-le dans son lit; fermez porte, fentre ; 
Qu'on barricade tout, afin qu'il ait plus Chand. 


PETIT JEAN. 
Faites donc mettre au moins.des garde-fous in haut. 


DAN DIN. 
Quoi! l'on me menera coucher sans autre forme? 
Obtenez un arret comme il faut que je dorme. 


LEANDRE. 


He! par provision, mon pere, couchez- vous. 


DAN DIN. 
J'irai; mais je m'en vais vous faire er tous: 
Je ne dormirai point. 


LEANDRE. 
He bien, a la bonne heure. 
Qu'on ne le quitte pas. Toi, e demeure. 


SCENE v. 
LEANDRE, LINTIME. 


LEAND RRE. 
Je veux tentretenir un moment sans tẽ moin. 


ACTE 1, SCENE v. ag 
LINTIME. 
Quoit. vous faut- il garder? 


LEANDRE, 


„ Jen aurois bon besoin. 
Jai ma re helas! aussi bien de mon Pere. 


L'INTIME.. 
Oh! vous voulez juger ? 


LEANDRE, montrant le logis 4 Babel. 
Laissons 1a le mysteère. 


Tu connois ce logis. 
L'INTIME, | 
Je vous aeg enfin: 
Diantre! ramour vous tient au cœur de bon matin, 
Vous me voulez parler sans doute d' Isabelle. 
Je vous Pai dit cent fois, elle est sage, elle est belle; 2 
Mais vous devez songer que monsieur Chicaneau = 
De son bien en proces consume le plus beau. 
Qui ne plaide-t-il point? Je crois qua Paudience 
Il fera, gil ne meurt, venir toute la France. 
Tout aupres de son juge il s'est venu loger: 
Pun veut plaider toujours, Pautre toujours juger. 1 
Et c'est un grand hasard, il conclut votre affaire { if 
Sans tis le cure, le gendre et le notaire. (a) 1 8 


LEANDRE. | 
Je le sais comme toi. Mais, eee tout cela, | _ 
Je meurs pour Isabelle. 


L'INTIME. 
He bien, Epousez-la. 
Vous wavez qua parler, c'est une affaire prẽte. 


LEANDRE. 
He! cela ne va pas si vite que ta tete. 
Son père est un sauvage à qui je ferois peur. 
A moins que d'ètre huissier, Sergent ou Procureur.  , 
On ne voit point sa fille; et la pauvre Isabelle, 


— ——— — 21 n . ach. in i _ — 
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(1) Plaider guelgu'un, style de aussi bien qu'en ecrivant, il faut 
chicane. Dans la conver eons dire, plaider contre quelqu'un. 
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216 LES PLAIDEURS, | 


Invisible et 1 Golonits. est en prison chez elle. (1) 
Elle voit dissiper sa jeunesse en regrets, 88 
Mon amour en fumee, et son bien en proces. (2) - 
II la ruinera si Pon le laisse faire. 
Ne connoitrois-tu point quelque honnete faussaire 
Qui servit ses amis, en le payant, s'entend, 
Quelque sergent Zel6 ? 
LANTIME.  - 25 0, 
Bon! l'on en trouve tant! 
| LEANDRE. 
Mais encore ? 
L'INTIME. | 
Ah monsieur ! si feu mon pauvre pere 
| Etoit encor vivant, C *etoit bien votre affaire. 
Il gagnoit en un jour plus qu'un autre en six mois: 
Ses rides sur son front gravoient tous ses exploits. 
Il vous elit arrete le carrosse d'un prince; 
II vous Peitt pris Iut-meme : et si dans la province 
II se donnoit en tout vingt coups de nerfs de bœuf, 
Mon pere pour sa part en remboursoit dix-neuf. 
Mais de quoi &agit-1] ? suis. je pas fils de maftre! 
Je vous servirai. 
LEANDRE. 
Toi? 
L'INTIME. 
Mieux qu'un sergent peut-Ctre, 
| LEANDRE. 
Tu porterois au pere un faux exploit? | 
L'INTIME. „ 
Hon, hon. 
LEANDRE. | 
Tu rendrois à la fille un billet? 
: L'INTIME. | 
: Pourquoi non? 
(1) Dolente, vouloit dire autre- Se - dissiper en fume? Pour que le 
fois triste, 4 Higec; aujourd'hui mot arssiper convint A tous les 
ce mot ne Signitie plus qu'une substantifs, il auroit fallu le faire 


personne langoureuse, inanimee, Ppreceder de se. 
(2) Comment an amour peut il 


c 
„ EYE OO 


dern 1, schu V. 47 
Je suis ry deux metiers;./ | 9 0 


LEANDRE.., 


'Viens, je Pentendsq gui orie ? 
Allons a à ce dessein rever ail eurs. 


\ 


CHI CANEAU, 12 21 T. J EAN, 
| een allant et reuenau. 
2 "IM Brie, | 

Quon garde la maison, je reviendrai bientòt. | 
Qu'on ne laisse monter aucune ame là- haut. 
Fais porter cette lettre à la poste du Maine. 
Prends-moi dans mon clapier trois lapins de garenne, 
Et chez mon procureur porte les ce matin. 
Si son clerc vient ceans, fais-lui goũter mon vin. 
Ah! donne-lui ce sac qui pend a ma fenetre. 
Est- ce tout? Il viendra me demander peut ẽtre 
Un grand homme sec, 1a, qui me sert de témoin, 
Et qui jure pour moi lorsque Jen ai besoin: 
Qu'il nvattende. Je crains que mon juge ne sorte: 
Quatre heures vont sonner. Mais frappons à sa port. 


PETIT JEAN, entr'ouvrant la pores. 
Qui va lat 


Wa, 


CHICANEAU. 
Peut-on voir monsieur? 
PETIT JEAN, fermant la porte. 
Non. 
CHICANEAU, frappant a la porte. 
Pourroit-on 


Dire un mot A monsieur son Secretaire ? 
PETIT JEAN, fermant Za Porte. Oy 
Non. 
- CHICANBAU, A 
Et monsieur son portier | I 
PETIT IBAN. 


1 C'est moi meme. 
Tome J. „ Ol 


LES PLAIDEURS. 
CHICANEAU. 1 
. De grace, 
Buvez à ma santé, monsieur. | | 
PETIT JEAN, prenant Pargent. 

(fermant la porte.) Grand bien vous fasse 

Mais revenez demain. 
CHICANEAU. 
Hel rendez donc Fargent. 

Le monde est devenu, sans mentir, bien méchant. 
Jai vu que les proces ne donnoient point de peine; 


Six Ecus en gagnoient une demi-douzaine. 
Mais aujourd'hui, Je crois que tout mon bien entier 


Ne me suffiroit pas pour gagner un portier. 
Mais j'appergois venir madame la comtesse 


De Pimbesche. Elle vient pour affaire qui presse. 


SCENE VII. 
LA COMTESSE, CHICANEAU. 


CHICANEAU. 


Madame, on n'entre plus 
LA COMTESSE., 
He bien! Pai-je pas dit? 
Sans mentir, mes valets me font perdre Pesprit. 
Pour les faire lever c'est en vain que je gronde ; 
Il faut que tous les jours j*eveille tout mon monde. 
| CHICANEAU-: 
II faut absolument qu'il se fasse cëler. 
ILA COMTESSE.: | 
Pour moi, depuis deux jours je ne lui puis parler. 
CcHICANEAU. 

Ma partie est puissante, et j'ai lieu de tout t eraindre. 


LA COMTESSE. 
Apres ce qu'on m'a fait, il ne faut plus se  plaindre, 


* 


* 
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| ES CHICANEAU. 
Si pourtant j'ai bon droit. 
| LA COMTESSE.. 
Ah, monsieur! quel arret! 
e CHIC AHA“; fo 
Je m'en rapporte a vous. Ecoutez, Sl vous platt. 
| > LA chu + 
Il faut que vous sachiez, monsieur, la perfidie... 
| „„ %%% AE. 
Ce n'est rien dans le fond. 
| LA COMTESSE. 5 
Monsieur, que je vous die.. 
CHIC AN EA u. 
Voici le fait. Depuis quinze ou vingt ans en ca, 
Au travers d'un mien pre certain anon passa, 
S'y veautra, non sans faire un notable dommage, 
Dont je formai ma plainte au juge du village. 
Je fais saisir Panon. Un expert est nommé; 
A deux bottes de foin le degat estimeE. 
Enfin, au bout d'un an sentence par laquelle 
Nous sommes renvoyès hors de cour. J'en appelle 
Pendant qu'a l' audience on poursuit un arret, - 
Remarque: bien ceci, madame, s' il vous plait, 
Notre ami Dorlichon, qui n'est pas une bete, 
Obtient pour quelque argent un arrèt sur requete ; 
Et je gagne ma cause. A cela que fait-on? 
Mon chicaneur s'oppose a l'exécution. n 
Autre incident: tandis qu'au procès on travaille, 
Ma partie en mon pre laisse aller sa volaille. 
Ordonnè qu'il sera fait rapport à la cour 
Du foin que peut manger une poule en un jour: 
Le tout joint au procès. Enfin, et toute chose 
Demeurant en état, on appointe la cause 
Le cinquieme ou sixième avril cinquante-six. 
Jecris sur nouveaux frais. Je produis, je fournis 
De dits, de contredits, enquetes, compulsoires, 
Rapports d' experts, a” hs trois interlocutoires, 
; 2 | | \ 
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Griefs et faits nouveaux, baux et proces verbaux. 
Pobtiens lettres royaux, et je m' inscris en faux. 
Quatorze appointemens, trente exploits, six instances, 
Six: vingt productions, vingt arrets de défenses, 
Arret enfin. Je perds ma cause avec depens, 
Estimes environ cinq à six mille francs: 
Est-ce là faire droit? est-ce 1a comme on juge t. 
Apres quinze ou vingt ans! Il me reste un refu 
La requete civile est ouverte pour moi; 
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Je ne suis pas rendu. Mais vous, comme je vo 
Vous plaidez? * 
| LA COMTESSE. | 
Plüt a dieu! 
cHICANEAu. | 
J'y brillerai mes livres. 
LA COMTESSE. | 
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e. 
5 CHICANEAU, | 
Deux bottes de foin cing à six mille livres! 
LA COMTESSE. 
Monsieur, tous mes proces alloient ètre finis: 
Il ne m'en restoit plus que quatre ou cinq petits, 
L'un contre mon mari, l'autre contre mon père, 
Et contre mes enfans: ah, monsieur! la misèret! 
Je ne sais quel biais ils ont imagine, 
Ni tout ce qu'ils ont fait; mais on leur a donne 
Vn arret par lequel, moi vetue et nourrie, 
On me defend, monsieur, de plaider de ma vie. 


CHICANEA U. 
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De plaider! | 
"LA COMTENE | 
De plaider. | 
CHICANEAU. | 
Certes, le trait est noir. 

- en suis surpris. | 

LA COMTESSE. 

Monsieur, j'en suis au désespoir. 


AcrE I, SCENE VI aun 
— CHICANTAU.: | 
Comment! lier les mains aux gens de votre sorte; 
Mais cette pension, madame, est-elle forte ? 
LA COMTESSE. Toy 
Je wen vivrois, monsieur, que trop honnẽtement. 
Mais vivre sans plaider, est- ce contentement? 
CI AN EAV. 1 | 
Des chicaneurs viendront nous manger jusqu'à Fame, 
Et nous ne dirons mot! Mais, s' il vous plait, Rs 
Depuis quand plaidez- vous? 
LA COMTESSE. 
Il ne m'en souvient pas. 
Depuis dende ans au plus. 
cHICAN RAU. 
Ce n'est pas p. 


LA COMTESSE. 


Helas ? 
CHICANEAU. 


Et quel à age avez. vous? Vous avez bon visage. 


LA COMTESSE. 
He! dees soixante ans. (i 19) 


CHICANEAU. : 


8 Comment] c'est * bel Age 
Pour plaider. 
LA COMTESSE. | 
Laissez faire, ils ne sont pas au bout. | 
Fy venues ma chemise ; et je veux rien ou tout. 
__ CHICANEAU., | 
Madame,  Ecoutez-moi, voici ce qu'il faut faire. 


h LA COM TESSE. 
Oui, e je vous crois comme mon propre père. 
CHIC ANEAU = 
Firois trouver mon juge. 


Ge) Dans la conversation, on se N jadis de quelque pour environ 


3 
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LA COMTESSE- | 
Oh! oui, monsieur, ral. 


_ . CHICANEAU. 
Me jeter I ses pieds. | 


LA COMTESSE. 
| 8 Oui, je m'y Jottons,, 

Je Vai bien rẽsolu. 

CHICANEAU. 

Mais daignez donc m'entendre. 


LA cor E SSE. 
Oui, vous prenez la chose ainsi qu'il la faut PN 


CHICANEAU. 
Avez-vous dit, madame? 
LA COMTESSE. 
Oui. 
CHICANEAU. 
| J'irois sans fagon. 
1 ng mon juge. 


LA COMTESSE. 
Hélas! que ce monsieur est bon! 


CHICANEAU. 
Si vous 5 parlez toujours, il faut que je me taise. 


LA coMrTESSE. | 
Ah! que vous m'obligez! Je ne me sens pas d'aise. 


CHICANEAU. 
J'irois trouver mon juge, et lui dirois... 


LA COMTESSE, 
„ Oui. 
CHICANEAU, | 
| 5 Voi! 

Et lui dirois, Monsieur. 
LA co T Ess E. | 

Oui, monsieur. 
CHICANEAU, 
: Liez-mol, 
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LA COMTESSE. 

Monsieur, je ne veux point Etre lice. 

' CHICANEAU. 8 5 

„ A ravune! 
1 LA COMTESSE. 

Je ne le serai point. | 


Ny 


CHICANEAU.. _ : 
Quelle humeur est la votre! 


LA COM TESSE. 


Non. 8 | 
CHICANEAU. + 

Vous ne SAVEZ pas, madame, oh je viendrai. 
8 LA COMTESSE. 
Je plaiderai, monsieur, ou bien je ne pourrai. 


CHICAN EAU. 
Mais... 
LA COMTESSE. | 


Mais je ne veux point, monsieur, que Von me lie. 


CHICANEAU, 
Enfin, quand une femme en tete a sa folie. 
LA COMTESSE, | 
Fou vous-meme. ASE. 5 | 
CHICANEAU, 5 
Madame — 
LA cou T Ess E. 
Et pourquoi me lier ? 
| CHICANEAU, 
Madame... 8 
LA . COM T ESS E. 
Voyez- vous! il se rend familier. 


CHICAN EAU 7 
Mais, madame 


ILA COMTESSE. | | 
Un crasseux ark n'a oy 8a chicane, 


O 4 


Veut donner des avis! 
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chHicaxEAU 
Madame ! 
'LA COMTESSE. 


Avec son ane! 
 CHICANEAU. 
Vous 1 me poussez. 


LA COMTESSE. 
Bon homme, allez garder vos foins. 


/ CHICANEAU. 
Vous m*excedez. 


LA COMTESSE. 
Le sot! 


CHICANEAU. 
Que n'ai- je des temoins ! 


SCENE VIII. 


PETIT JEAN, LA COMTESSE, 
CHICANEAU. 


PETIT JEAN. 
Voyez le beau sabat qu'ils font à notre porte. 
Messieurs, allez plus loin tempeter de la sorte. 
CHICANEAU., 
Monsieur, soyez temoin... 
| LA COM TESSE. 
Que monsieurest un sot. 
cHicANEAUu. 
Monsieur, vous Pentendez, retenez bien ce mot. 


PETIT JEAN, à la commesse. 
Ah! vous ne deviez pas làcher cette parole. 


LA COMTESSE. 
Vraiment, c'est bien à lui de me traiter de folle! 


PETIT JEAN, à Chicaneau. 
Folle! Vous avez tort. Pourquoi P'injurier? 


ACTET, SCENE vin. So” 
15 | CHICANEAU. 
On Ia comattle: 
PETIF JEAN: 

Oht = | 
LA colTess. > ; 
Qui, de me faire Ke, 5 

PETIT JEAN. 


Oh monsieur ! 
CHICANEAVU. | 
Jusqu'au bout que ne wy6coute-telle ? 
© PETIT JEAN. 
Oh madame ! 
| LA COMTESSE. 
Qui, moi, souffrir qu'on me querelle? 
| CHICANEAU., 
Une curieuse ! 
PETIT ETD 
HE! paix. 
be COM TESSE. 
Un chicaneur ; 
n JEAN. £5 + # 
| To 


| © CHICANEAU, 
Qui n'ose plus plaidert | 
Que 9 cela? 
Qu'est- ce qui t'en revient, faussaire abomin able? 
Brouillon ? voleur? 7 
CHICANEAU. 5 
Et bon, et bon, de parte diable: 1 
Un 9 un sergent! c 


LA COM TESSE. | 
| Un huissier! un buissier 


: PETIT JEAN Seul. | 
Ma foi, juge et plaideurs, il audroit tout t Rex, 1 


FIN DU PREMIER ACTE. 


O 5 N | 3 
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ACTE SECOND. 


SCENE 1. 
LEANDRE, LINTIMF. 


L'INTIME. 


© MONSIEUR, encore un coup, je ne puis pas tout 
faire; 

Puisque j je fais Phuissier, faites le commissaire. 

En robe, sur mes pas il ne faut que venir, 

Vous aurez tout moyen de vous entretenir. 

Changez en cheveux noirs votre perruque blonde. 

Ces plaideurs songent- ils que vous soyez au monde? 

He! lorsqu*a votre pere ils vont faire leur cour, 

A peine seulement savez- vous $'il est jour. 

Mais n'admirez- vous pas cette bonne comtesse 

Qu'avec tant de bonheur la fortune m' adresse; 

Qui, des qu'elle me voit, donnant dans le panneau, 

Me charge d'un exploit pour monsieur Wien 

Et le fait assigner pour certaine parole, 

Disant qu'il la voudroit faire passer pour folle, 

Je dis folle à lier, et pour d'autres excès 

Et blasphEmes, toujours l'ornement des proces ? 

Mais vous ne dites rien de tout mon Equipage ? 

Ai-je bien d'un sergent le port et le visage ? 


| LEANDRE, 

Ah! fort bien! 
; L'INTIME. 7 

; Je ne sais, mais je me sens enfin 

Lame et le dos six fois plus durs que ce matin. 

Quoi qu'il en soit, voici Vexploit et votre lettre; 


ACTE 11, SCENE I' %% 


Isabelle Vaura, j'ose vous le promettre. | 
Mais pour faire signer le contrat que voici, 
Il faut que sur mes pas vous vous rendiez ici. 
Vous feindrez d'informer sur toute cette affaire, 
Et vous ferez Pamour | en presence du pere. 


LEANDRE. _ | 
ais ne va pas donner Pexploit pour le billet. 


L'INTIME. * 
Le pere aura exploit, la Fe le poulet. 
Rentrez. 


N L'intimt va e a la porte d Babelle. 7 


ISABELLE, LIN TIME. 
ISABELLE. 


Qui frappe? 
5 L'INTIME. | 
8 (4 rt.) . ; | : 
Ami. C'est Ia voix d' Isabelle. N 
| ISABELLE. _ | 
Demamen- rang quelqu'un, monsieur ? 


= ; L'INTIME. Ws 
Mademoiselle, 
C'est un petit exploit que j'ose vous prier | 
De myaccorder 'honneur de vous signifier. 


ISABELLE. 
Monsieur, excusez- moi, je n'y puis rien onde; : 
Mon pere \ va venir qui pourra vous entendre. * 


L'INTIME. 
Il n'est donc pas ici, mademoiselle ? 


ISABELLE. N 
Non. 
| L'INTIME. | i 
Lexploit, rademoizee, est mis sous votre nom. 
6 : 
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ISABELLE. | 18 
Monsieur, vous me prenez pour une autre sans doute: 
Sans avoir de procès, je sais ce qu'il en coũteh : 
Et si Pon n'aimoit pas a plaider plus que moi, | 
Vos pareils pourroient bien chercher un autre emploi. 
Adieu. 
PIx INE. 
Mais permettez,.. | 


ISABELLE. | 
Je ne veux rien permettre. 
: 5 L'INTIME. f 
Ce n'est pas un exploit. 
ISABELLE... 
Chanson! 


L'INTIME. | Eo 
C'est une lettre. 


| * ISABELLE, 
Encor moins. | 


_ VINTIME. 
Mais lisez. 


. ISABELLE, 
Vous ne m'y tenez pas. 
L'INTIME, 
C'est * monsieur. 
ISABELLE. 


Adieu. 


LIN TIM. 
Leandre. 


ISABELLE. 


Parlez bat, 
C'est de monsieur... ? 


L yn; 


Que diable!onabiende pads 
A se faire écouter: je suis tout hors d' haleine. 


ISABELLE. 
Ah! FIntime! Pardonne a mes sens ẽtonnẽs: 2 
Donne. 


ACTE II, SCENE II. 229 
VinTINs. 


Vous me deviez fermer la porte au nez. 


ISABELLE. 
Erd qui Wadi connu deguisE de la le 
Mais donne. | | 


; 


Lin TI | 
Aux gens de bien ouvre-t-on votre porte ? 
ISABELLE, | 
He! donne donc. ; 
| Une nit 7 
La peste!... 
ISABELLE, 


| Oh ! ne donne done pas: - 
Avec votre billet retournez sur vos Pas. 


„„ : LINTIME.. 
Tenez. Une autre fois ne soyez pas $i prompte. 


SCENE THE: 
CHICANEAU, ISABELLE, LINTIME. | 


CHICANEAU. 


Oui, je suis donc un sot, un voleur, à son compte! 
Un sergent s'est charge de la remercier; 
Et je lui vais servir un plat de mon metier. 
Je serois bien fache que ce fut à refaire, 
Ni qu'elle m 'envoyat assigner la première. 
Mais un homme ici parle à ma fille Comment! 
Elle lit un billet! Ah! c'est de . amant. 
Approchons. 
ISABELLE. 
| Tout de bon, ton maitre est-il sincè re! 2 
Le croirai-je? i . 
 L1NTIME. 
11 ne dort non plus que votre pere. 


{ appercevant Chicaneau. } 
II se tourmente : il vous... fera voir aujourdhui 
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* 


Que l'on ne gagne rien à plaider contre lui. 


ISABELLE, appercevant Chicaneau. 


C'est mon pere! /d P Intime. 


| Vraiment, vous | Ai pouvez apprendre 
Que si Pon nous poursuit nous saurons nous defendre. 
{ dechrrant le billet. ) 
Tenez, voila le cas qu'on fait de votre exploit. 


 CHICANEAU. 
Comment! c'est un exploit que ma fille lisoit ! 
Ah! tu seras un jour Phonneur de ta famille: (fille, 
Tu defendras ton bien. Viens, mon sang, viens, ma 
Va, je t'acheterai le Praticien francois. 
Mais, diantre ! il ne faut pas déchirer les exploits. 


ISABELLE, d Þ Intime. z x 
Au moins, dites-lear bien que je ne les crains guere, 
Ils me feront plaisir: je les mets à pis faire. 


CHICANEAU. 
Eh! ne te fache point. 


ISABELLE, @ PIntime. 
Adieu, monsieur. 


SCENE IV. 
CHICANEAU, L INT IMF. 


L 'INTIME, ge mettant en ᷑tat Pecrire. 


| Or ca, 
Verbalisons. 

CHICANEAU. 
Monsieur, de grace, excusez- la; , | 
Elle n'est pas instruite : et puis, si bon vous semble, 


En voici les morceaux que je vais mettre ensemble. 


L'INTIME. 


| CHICANEAU, 
Je le lirai bien. 


f ACTE II, SCENE. IV. 5 1 
L'INTIME. 75 ; 
Je ne suis pas méchant. 


% 


Fen ai Sur moi copie. 
cHIcAN E Au. 


Ahl le trait est touchant! 
Mais j je ne sals pourquoi plus je vous envisage, 
Et moins je me remets, monsieur, votre visage. 
Je connois force huissiers. 175 


5 LUINTIME. 


Informez- vous de moi. 
Je m "acquitte ; assez bien de mon petit emploi. 


cHIcAN REA. 
Soit. Pour qui venez- vous? 


„ LIN TIME. 


| Pour une brave * | 

Note qui vous honore et de toute son ame 1 
Voudroit que vous vinssiez à ma sommation 

Lui faire un petit mot de reparation. 


 CHICANEAU. 
De reparation? Je rai bless6 personne. 
L'INTIME. 
Je le croin? vous avez, monsieur, Pame trop bonne. 
CHICANEAU. | © 
Que demandez-vous donc ? En 
| L'INTIME. 


Elle voudroit, monsieur, 
Que devant des temoins vous lui fissiez*P'honneur 


De Pavouer pour sage, et point extravagante. 
CHICANEAU. 
Parbleu | c'est ma comtesse. 
L'INTIME, 
7 Elle est votre servante. 
CcHIcCANEAU. : + 

Je suis son serviteur. 8 8 
L'INTIME. . | 

Vous etes obligeant, . 


> 


Monsieur. 
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| _ CHICANEAVD. |, 85 


Oui, vous pouvez l'assurer qu'un sergent 
Lui doit porter pour moi tout ce qu'elle demande. 


Heè quoi donc! les battus, ma foi ! paieront l'amende? 


Voyons ce qu'elle chante. Hon...“ Sixieme janvier, 
« Pour avoir faussement dit qu'il falloit lier, 
« ftant à ce porte par esprit de chicane, | 
« Haute et puissante dame Volande Cudasne, 
« Comtesse de Pimbesche, Orbesche, et cetera, 
c II soit dit que sur Pheure il se transportera 
« Au logis de la dame; et 1a d'une voix claire, 
4 Devant quatre temoins assistés d'un notaire, 
cc Zęste] ledit Hierome avouera hautement 
Q u'il la tient pour sense et de bon jugement. 
« LE BON.” C'est donc le nom de votre seigneurie: 


L'IN TIF. 
| (4 part.) 
Pour vous servir. Il faut payer d'effronterie. 
| CHICANEAU. =, 
LE Bon! Jamais exploit ne fut signé LE B 
Monsieur le Bon... 


ON. 


L'INTIME. 
Monsieur. 


' CHICANEAU, EE 
Vous Etes un fripon. 
„ L'INTIME. (homme, 
Monsieur, pardonnez-moi, je suis fort honnete 
1 CHICANEAU. f | 
Mais fripon le plus franc qui soit de Caen à Rome. 
L'INTIME. A 
Monsieur, je ne suis pas pour vous désavouer. 
Vous aurez la bonte de me le bien payer. 
5 CHICANEAVU, 5 
Moi, payer ? en soufflets. 
L'INTIME. | 
: Vous Etes trop honnete. 
Vous me le paierez bien. | | 


ACTE 11, SCENE IV. SI 


| CHICANEAU, 1167108 16 
Ohl tu me romps la tete. 
Tiens, voila ton paiement, eq 


L'INTIMf. e e 66 eee 
7 os ſlices gcrivons. 
ec Lequel Hierdme, apres plusieurs rebellions, 
« Auroit atteint, frappe, moi sergent a la joue, 
« Et fait tomber, du oy mon chapeau dans la 
& boue.” | 


CHICANEAU, lui donnant un coup de Pied. 

Wan cela. 
LIN TIM F. 7 8 
Bon, c'est de argent comptant; 

Jen avois bien besoin.“ Et, de ce non content, 
« Auroit avec le pied reitere”. Courage 
«« Outre plus, le susdit seroit venu, de r : 
Pour lacerer ledit present proces-verbal.” 
Allons, mon cher monsieur, cela ne va pas mal. 
Ne vous relachez point. 


CHICANEAU. 
Coquin! 
L'INTIMF. 
Ne vous deplaise, 
Quelques coups de baton, et je suis A mon aise. 


| CHICANEAU, tenant un baton. 
Oui da, Je verrai bien il est sergent. 


L'INTIM&, en posture dibcrire. 
8 Tot donc, 
Frappez. J'ai quatre enfans à nourrir. 
CHICANEAU, 

| „ \ how) 

Monsieur, pour un sergent je ne pouvois vous 
prendre; 

Mais le plus habile homme enfin peut se me prendre. 
Je saurai reparer ce soupęon outrageant. 
Qui, vous etes sergent, monsieur, et très-sergent. 
Touchez la: vos pareils sont gens que je revere ; 
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224 LES PLAIDEURS. 


Et j'ai toujours EtE nourri par feu mon pere 
Dans la crainte de Dieu, monsieur, et des derten 


| L'INTIME. 
Non, à si bon marché Von ne bat point les gens. 
CHICANEAU. 5 
Monsieur, point de proces. 
L'INTIME. 


1 


4 Serviteur. Contumace, 
Baton leve, soufflet, coup de pied. Ah! 
CHICANEAU. | 
| De grace, 

Rendez-les 1 moi plutòt. 
L'INTIME. 


Suffit qu'ils soient re us; 
Je ne les voudrois pas donner pour mie cus. 


* 


. 


MT V. 


I. EAN DR E, en robe de commissaire; 


: / 
CHICANEAU, L'INTIME. 
LINTIME. 
Voici fort à propos monsieur le commissaire. 
Monsieur, votre présence est ici nEcessaire. 


Tel que vous me voyez, monsieur ici présent 
M'a d'un fort grand soufflet fait un petit 9 


LEANDRE. 
A vous, mons1eur ? 


L'INTIME. 


A moi, parlant à ma personne. 
nem, un coup de pied; plus, les noms qu'il me donne. 


. LEANDRE. 
Avez-vous des temoins? 


ACTE II, ? SCENE V. RE. © 
LINTIME. 


Monsieur, tatez plutöt; 
Le soufflet sur ma joue est encore tout chaud. 


IEANDRRE. 
pris en Fe delit, affaire criminelle, 
| : CHICANEAU, 
Foin de moi! 
| CA 


Plun; 4 sa fille, au moins $0i-disant telle, | 
A mis un mien papeey r en morceaux, protestant 


Qu'on Jui feroit plaisir, et N55 d'un eil content 
Elle nous defioit. 


n a 3 Þ Intims. 
Faites venir la fille. 
Lesprit de contumace est dans cette famille. 


| CHICANEAU, a part. 
Il faut absolument qu'on m'ait ensorcele. 


St j'en connois pas un, je veux @tre ẽtranglé. (1) 


LEANDRE. _. 
Comment! battre un ee Mais voici la W 


SCENE VI. 


ISABELLE, LEANDRE, CHICANEAU, 
L'INTIME. 7 e 


L'INTIME, à Isabelle. 
Vous le reconnoissez ? 


LEANDRE. | 
He bien! mademoiselle, 
Cest donc vous qui tantòt braviez notre officier,. 


Et qui si hautement osez nous defier ? 
Votre nom ? 


(1) La negation pas est inutile. 
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Dix-huit ans. 


. LES PLAIDEURS. 


ISABELLE. 
Isabelle. 


LAND RE. | | 
Ecrivez. Et votre age ? 


ISABELLE. 


CHICANEAU. 

Elle en a quelque peu davantage; 
Mais n'importe. 
LEANDRE. 

Etes- vous en pouvoir de ml ? 
| ISABELLE. 
Non, monsieur. 
| | LEANDRE. 5 
Vous riez ? kcrivez qu 'elle a ri. 


 CHICANEAU. 
Monsieur, ne parlons point de maris à des filles ; 
TORE -=vous, ce sont 1a des secrets de familles. 


LEANDRE. 
Mettez qu'il interrompt. 


CHICANEAU. 


He! je n'y pensois Pas. 
Prends bien garde, ma fille, à ce que tu diras. 


LEANDRE. 
La, ne vous troublez point. REpondez à votre aise. 
On ne veut pas rien faire ici qui vous deplaise. (1) 
N*avez-vous pas recu de Phuissier que voila 
Certain papier tantôt? 
ISABELLE. 
Oui, monsieur. 
CHICANEAU, ; 
Bon cela. 
LEANDRE. \ 
Avez-vous dechire ce papier sans le lire? 


(1) Louis Racine pretend que fait expres la faute de pas mis 
Leandre, deguise en commissatre, avec rien. 


Arx II, SCENE VI. ay 
ISABELLE. 
| Monsieur, jo lui lu. | 
CHIC ANEAU. 
Bon. . | 
LEANDRE, @ PIntime, - 
a Trabelle.) _ Continuez MECTre..- 
Et pourquoi Pavez-vous dechire ? N 
J'avois peur 
que mon père ne prit Paſfaire trop à cceur, 
Et oh il ne 8'<chauffat le sang à sa lecture. 
cHIcCANEAu. 8 ; 
Et tu fuis les proces? C'est mẽchancetẽ pure. 


\ LEANDRE. 


Vous ne Vavez donc pas dechire par depit, 
Ou op mepris de ceux qui vous Vavoient ccrit i 


ISABELLE, , 
Monsieur, je rai pour eux ni mepris ni ca” 


ane, a Þ Intime, 


Ecrivez, 
Je vous dis qu elle tient de son père; 
Elle repond fort bien. f 
LEANDRE. 


Vous montrez cependant 

Pour tous les gens de robe un meEpris Evident. 

ISABELLE, 2 
Une robe toujours m'avoit choque la vue; 
Mais cette aversion à présent diminue. 

cHICANEAu. 
La pauvre enfant! Va, va, je te marierai bien, 
Dos que je le pourrai, s'il ne m' en coũte rien. 
| LEANDRE. 

A la justice donc vous voulez satisfaire ? 
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238 LES PLAIDEURS. 
. . IsSABELLE. 
Monsieur, je ferai toùt pour ne vous pas deplaire. 
L'INTIME. 3 
Monsieur, faites signer. 2 
LEANDRE. 


| Dans les occasions 
Soutiendrez-vous au moins vos dé positions? 


| ISABELLE. 
Monsieur, assurez- vous qu' Isabelle est constante. 
LEANDRE. 


Signez. Cela va bien, la justice est contente. 


Ca, ne signez- vous pas, monsleur ? 


CHICANEAU. 
Oui-da, galment; 
A tout ce qu elle a dit je signe aveuglement. 


LEANDRE, bas d lsabelle, | 
Tout va bien. A mes vceux le succes est conforme: 
Il signe un bon contrat écrit en bonne forme; : 
Et sera condamne tantot sur son Ecrit, 


CHICANEAU, à part. 
Que lui dit- 11? Il est charme de son esprit. 
LEANDRE. : 
Adieu. Soyez toujours aussi sage que belle, 
Tout ira bien. Huissier, remenez-la chez elle. 
Et vous, monsieur, marchez. 
CHICANEAU. | 
Od, monsieur ? 


LEANDRE. | | : 
| SuiveZz-moi. 
CHICANEAU, | 
On done ? 
LEANDRE. 
Vous le saurez. Marchez, de par le roi. 


CHICANEAU, 


ACTE I, Scher vi. 232 


SCENE VII. 
LEANDRE, CHICANEAU, PETIT JEAN. 


PETIT JEAN. 


Hola! quelqu'un n'a- t- il point vu mon maĩtre? 
N chemin a- t-il pris? la porte © ou la renene? © 


| LEANDRE. e 
A autre! 15 | | nt 
1 PETIT JEAN. 


Je ne sais qu' est devenu son fils; 
Et pour le pere; il est od le diable Va mis. 
Il me redemandoit sans cesse ses Epices ; 
Et j'ai tout bonnement couru dans les offices 
CherCher la boite au poivre : et lui, PESTO cela, 
Est disparu. | 


: SCENE VIII. 


DAN DIN, à ine lucane; LE ANDRE, 
 CHICANEAU, LINTIME, PETIT _ 


| DANDIN. | 
Paix! paix que ron Se > taise Ia. 
LEANDRE. 
He! grand dieu! 
PETIT JEAN: 
Le voila, ma foi, dans les gouttieres. 


DAN DIN. 8 
Quelles gens étes- vous? Quelles sont vos affaires? 
Qui sont ces gens en robe? FEtes- vous avocats? 
Ca, 3 

PETIT IEAN. 
Vous verrez qu'il va juger ſes chats, 


LES PLAIDEURS. 


DANDIN- 
Avez-vous eu le sein de voir mon Wee 
Allez lui demander si] je sais votre affaire. 


Lf ANDRE. ä 
Il faut bien que je l'aille arracher de ces lieux. 
Sur votre prisonnier, huissier, ayez les yeux. 


PETIT JEAN. 
Ho, ho, monsieur! |, 
'LEANDRE« 
Tais-toi, sur les yeux de ta tete; 


Et suis-moi. 


SCENE IX. 


LA COMTESSE, DANDIN, CHICANEAU, 
_ VINTIME. 


DAN DIN. 
Depechez, donnez votre requite, 
CHICANEAU. 
Monsieur, sans votre aveu l'on me fait prisonnier. 
LA COMTESSE, 


He, mon dieu! JPappergois monsieur dans son 
grenier. 


Que fait-il là; 


L'INTIME. 

| Madame, il y donne audience. 
Le champ vous est ouvert. 
CHICAN EAU. 


On me fait violence: 
Monsieur, on m' injurie; et je venois ici 


Me plaindre à vous. 
IA COMTESSE, \ 
Monsieur, je viens me plaindre aussi. 


i 


ACTE 17, SCENE IX. 245 


CHICANEAU et LA COMTESSE. 
Vous voyez devant vous mon adverse partie. 


| - L*INTIME, | 
Parbleu! je me veux mettre auss de la-partie. 


CHICANEAU, LA COMTESSE, L'INTIME, 
MONEY je viens ici pour un petit 3 | 
chic AN RAU. 
He, messieurs! tour-3-tour exposons notre droit. 


LA COMTESSE. 
Son droit? Tout ce 1 dit sont autant d' impos- 
tures. (1) 
DAN DIN. 
Qu'est- ce qu'on vous a fait? 


CHICANEA U, LA COMTESSE, LUINTIME. 
; On m'a dit des. injures. 
L'INTIME, continuant. 
Outre un soufflet, e que j'ai regu plus 


qu'eux. 
CHICANEAU. | 
Monddais Je suis cousin de Pun de vos neveux. 
| . LA COMTESSE. . 
Monsieur, pere Cordon vous dira mon affaire. 
L'INTIME. 1 
Monsieur, je suis batard de votre apothicaire. 
| | DANDIN, 
Vos qualites ? 
LA COMTESSE. 
Je suis comtesse. 
L'INTIME, _ 
klluissier. i 
- CHICANEAU. OY = 
Tat. | en., 
Messieurs. . 


(1)11 y a dans ce vers une faute mot collectif, ne 3 pos” . 


e grammaire qu'il faut remar- apres lui le pluriel. 
quer, tout au singulier, quoique 
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DANDIN, ge *etirant de la lucarne. 
Parlez toujours, je vous entends tous trois. 


1 CHICANEAU. 
Monsieur... 
= UINTIME. 
Bon! le voila qui fausse compagnie. 


LA COMTESSE, 
Helas! 
CHICANEAU. 
He quoi! deja Paudience est finie ? 
Je rai pas eu le tems de lui dire deux mots. 


SCENE K. 
LEANDRE, ans robe; CHICANEAU, 
LA COMTESSE, LINTIME. 


LEANDRE. 
Messieurs, voulez-vous bien nous laisser en repos ? 
CHICANEAU. 


Monsieur, peut-on entrer ? 


LEANDRE. | 2 
Non, monsieur, ou je meure, 


CHICANEAU. | 
He, pourquoi? J'aurai fait en une petite heure, 
En deux heures au plus. 


LEAND RRE. \ 
On reentre point, monsieur. 


LA COMTESSE. 
C'est bien fait de fermer la porte a ce crieur, 
Mais mol... 


LEANDRE, | 
Lon entre point, madame, je vous jure. 


ACTE II, sckNk x. 
| LA COMTESSE. 
Ho, monsieur, j'entrerai. | 
| LEANDRE. 

| Peut- Etre. 


| LA COMTESSE. HY 
Pen suis süre. 


ST LEANDRE. 
Par la fenetre donc? 
LA COMTESSE. 
Par la porte. ; - 
LEANDRE..: - +” 
II faut voir. 
5 cHICANEAU. | 
Quand je devrois ici demeurer jusqu'au soir. 


, 
— — — . —— 


—U—UüU—ÿäõ— — re ͤ——— 


SCENE XI. 
LEANDRE, CHICANEAU, LA coMT ESE 
UINTIME, PETIT JEAN. „ 


PETIT JEAN, à Leandre. 
On ne Pentendra pas, quelque chose qu'il fasse. 
Parbleu, je Pai fourre dans notre salle basse, 
Tout aupres de la cave. 


LEANDRE. PILE LN 
| | En un mot comme en cent, 
On ne voit point mon pere. | 
CHICANEAU, 
| He bien donc! si pourtant 
Sur toute cette affaire il faut que je le voie. 
Dandin parolt par le Soupirail. ) 
Mais que vois-je? Ah! c'est lui que le ciel nous 
renvoie | | 
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Monsieur. 


RO LES PLAIDEURS. 


LEANDRE. 


Quai! par le e 


PETIT I EAN. 
Il a le diable au corps. 


CHICANEA U. 


DAN DIN. 

L'impertinent! Sans lui J'Etois dehors, 
| CHICANEAU.. 

Monsieur... | 

| DAN DIN. 
Retirez- vous, vous ètes une bète. 

C HICANEA U. 
Monsieur, voulez- vous bien... 


DAN DIN. 
Vous me rompez la tete. 


CHICANEAU, | 
Monsieur, Jai commande... 


DANDIN. 
Taisez- vous, vous > dit-on, 


CHICANEAU. 
Ne Pon portat chez vous... 


DANDIN. 
Qu'on le mene en prison. 


CHICANEAU. 
Certain quartaut de vin. 
| DANDIN. 
He! je wen ai que faire. 
| CHICANEAU, 
Ceest de très- bon muscat. 
5 DAN DIN. 
Redites votre l 


LEANDRE, a ÞInimme. 
It faut les entourer ici de tous Cotes. 


Arx n, SCENE Xt. 


LA COMTESSE, | 5 
Nee il vous va dire autant de faussetés. 


„% é CUICANZAV. 
Monsieur, je vous dis vrai. 
'DANDIN. „„ 


__Mondieu! laissez-la dire. 
LA COMTESSE. 
Nene EcouteZz-moi. 
DANDIN. 
Souffrez que je respire. 


Gi CHICANEAU. 
Monsieur. 


ö DAN DIN. 
Vous m'étranglez. 
LA COMTESSE.  _ 
_ Tournez les yeux vers moi. 
DAN DIN. | 
Elle m*etrangle. Ay! ay! 
s CHICANEAU. 


Vous m 'entrainez, ma foil 
Prenez garde, je tombe. 


PETIT JEAN. 


Its nooks SUr ma parole, 
Fun et l'autre encavès. | 
LEANDRE. 

Vite, que l'on y vole; 
Canton à leur secours. Mais au moins je pretends 
Que monsieur Chicaneau, puisqu'il est 1a dedans, 
N' en sorte d' aujourd'hui. L'Intimé, prends-y _—_ 


L'INTIME. 


% 


Gardez le soupirail. 


LEANDRE. _ 
Va vite, je le garde. 
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LA COMTESSE, LEANDRE. 


LA COMTESSE. 


Miserable ! il gen va lui prevenir Vesprit. 

par le coupirail. ) 
Monsieur, ne Croyez 9 wh de tout ce qu'il vous dit; 
II n'a point de temoins, c'est un menteur. 


LEAND RE. 


— 


Madame, 
Que leur contez- vous là? Peut-Etre ils rendent Pame. 
LA COMTESSE. 
T1 lui fera, monsieur, croire ce qu'il voudra. 
Souffrez que j*entre. 
LEANDRE. | 
Oh non, personne n'entrera. 


LA COMTESSE. 
Je le vois bien, monsieur, le vin muscat opere 
Aussi bien sur le fils que sur Pesprit du pere. 
Patience, je vais protester comme il faut 
Contre monsieur le juge, et contre le quartaut. 


LEANDRE. 


Allez donc, et cessez de nous rompre la tete. 
Que de fous ! Je ne fus jamais à telle fete. 
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SCENE XIII. 


—— — 


— 


DAN DIN, LEANDRE, L'INTIME. 


LIN TIMf. 


Monsieur, od courez- vous? C'est vous mettre en 
nr: > 
Et vous boitez tout bas. 


ACTE II, SCENE XIII. . 5 bs. ; 


DANDIN. 
Je veux aller j juger. 
LEANDRE, | 
Comment, mon pere |! Allons, permettez 1 


vous panse. 
W un chirurgien. 


DAN DIN. ; 
Qu'il vienne A audience 


| | LEANDRE. 
HE! mon Pere! arrètez. 


DAN Dix. 


Oh! je vois ce que c'est: 


Tu pretends faire i ici i de moi ce qu'il te plait ; 
Tu ne gardes pour moi respect ni comp aisance; 
Je ne puis prononcer une seule sentence. 
Acheve, prends ce sac, prends vite. 


LEANDRE. | 

He! doucement, 
Mon pere. Il faut trouver quelque accommodement, 
Si pour vous, sans juger, la vie est un supplice, 

Si vous ètes pressé de rendre la justice, 

Il ne faut point sortir pour cela de chez vous; 
Exercez le talent, et jugez parmi nous. 

| DANDIN. 

Ne raillons point ici de la magistrature. 

Vois-tu? je ne veux point Etre un juge en peinture. 


LEANDRE. 
Vous serez, au contraire, un juge sans EE 
Et juge du civil comme du criminel. 
Vous pourrez tous les jours tenir deux audiences: 
Tout vous sera chez vous matiere de sentences. 
Un valet manque- t- il de rendre un verre net; 


| Condamnez-le a Pamende, ou, &il le n au nn 


DANDIN. 


C'est quelque chose. Encor passe quand on raisonne. 


Et mes vacations, qui les paiera? personne? 
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LEANDRE. 


* 


Leurs gages vous s tiendront lieu de nantissement. 


DAN DIN. 5 


II parle, ce me semble, assez pertinemment. 


LEANDRE. 
Contre un de vos voisins. 


SCENE XIV. 


DANDIN, LEANDRE, UINTIME, 
PETIT JEAN. 


PETIT JEAN. — 


Arrete ! arrete ! attrape ! ! 
LEANDRE, @ 7 P Intime. 
Ahl c'est mon prisonnier, sans doute, qui &echappe. 


; L'INTIME. 
Non, non, ne craignez rien. 
0 - 


PETIT JEAN. 
Jout est perdu... Ci : 
Votre chien. . vient la- bas de manger un chapon. 
Rien n'est sür devant lui; ce qu'il trouve il Tem- 
porte. 

LEANDRE. | 
Bon, voila pour mon pere une cause. Main forte. 
Qu'on se mette apres lui. Courez tous. 


DANDIN. : 
Point de Fane 
Tout Jau. Vn amen sans scandale suffit. 


LEANDRE, 
Qa, mon pere, il faut faire un exemple authentique: 
Juge gez SEverement ce voleur domestique. | 


DANDIN. 
Mais j je veux faire au moins la chose avec Eclat. 


F 


Il faut de part et d'autre avoir un arocat. 
Nous n' en avons pas un. 


LAND RE. 
1 He bien, il en faut faire. 
Voila votre portier et votre secrẽtaire; | 
Vous en ferez, je crois, d'excellens avocats : ; 
Ils sont fort ignorans. | 


L'INTIME, 
Non pas, monsieur, non pas. 


Jendormirai monsieur tout aussi bien qu'un autre. 


PETIT JEAN. 
Pour moi, je ne sais rien; n'attendez rien du notre. 
LEANDRE. | 
C'est ta premiere cause, et Von te la fera. 
„ PETIT JEAN... 
Mais je ne sais pas lire. 
LEANDRE. | 
He! Von te coufflra, 


DANDIN. 


Allons nous prẽparer. Ca, messieurs, point d'in- | 


trigue. 
Fermons l'œil aux presens; et Poreille à la brigue. 
Vous, maitre Petit Jean, serez le demandeur : 
Vous, maitre PIntime, soyez le defendeur. - 


FIN DU SECOND Acrz. 
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SCENE 1. 


CHICANEAU, LEANDRE, LE-SOUFFLEUR. 


CHICANEAU. | 
OUT, monsieur, c'est ainsi qu'ils ont conduit paffaire; ; 
Lhuissier m'est inconnu comme le commissaire. 

Je ne ments pas d'un mot. 


LEANDRE. | 

| Oui, je crois tout cela. 
Mais, si vous m'en croyez, vous les laisserez la. 
En vain vous pretendez les pousser Pun et l'autre; 
Vous troublerez bien moins leur repos que le votre. 
Les trois quarts de vos biens sont deja depenses 
A faire enfler des sacs Pun sur l'autre entassẽs; 
Et dans une poursuite a vous-meme contraire... 


CHICANEAU. 5 
Vraiment vous me donnez un conseil salutaire ; 
Et devant qu'il soit peu je veux en profiter: 
Mais je vous prie au moins de bien solliciter. 
Puisque monsieur Dandin va donner audience, 
Je vais faire venir ma fille en diligence. 

On peut Pinterroger, elle est de bonne foi; 

Et meme elle saura mieux repondre que moi. 


LEANDRE. 
Allez et revenez, Pon vous fera justice. 


LE SOUFFLEUR. 
Quel homme! 


ACTE ur, cv II. 


SCENE e 
LEANDRE, LE s SOUFFLEUR. 


LEANDRE. 2 
je me sers d'un Etrange artifice : : 
Mais mon pere est un homme à se desesperer ; 
Et d'une cause en Pair il le faut bien leurrer. 
D'ailleurs, j'ai mon dessein, et je veux qu'il condamne 
Ce fou, qui rẽduit tout au pied de la chicane. 
Mais voici tous nos gens qui marchent sur nos pas. 


SCENE 111. 


* 


DAN DIN, LE ANDRE; UVINTIME 
r PETIT JEAN, en robe; LE SOUFFLEUR. 


DANDIN. 


Ca, qu*®tes-vous ici? 
IL. HAN DRRE. | 
Ce sont les avocats. 
DAN DIN, au Souffleur. 
Vous? 


LE SOUFFLEUR. 
JE viens Secourir leur mẽmoire d 


DAN DIN. 
Je vous entends. Et vous? 


LEAND RE. | 
Moi ? je suis rasenbler 


DANDIN. 


Commencez donc. 
| LE SOUFFLEUR. 
Messieurs. 


PETIT JEAN. 
Ho t prenez-le plus bas; 


232 LES PLAIDEURS. 


Si vous soufflez si haut, Pon ne m'entendra pas- 
eee ; 


PANDIN, 
| Couvrez-vous. 


PETIT JEAN. 
Ohl Mes... 
DANDIN. | 
Couvrez-vous, vous dis-je 
| PETIT JEAN. 
Oh, monsieur! je sais bien à quoi Phonneur ur moblie 
DANDIN. 
Ne te couvre donc pas. 


. = PRTIT JEAN. 
: {5 courant.) {au Souffleur. 7 

Messieurs... Vous, doucement; 
Ce que je sais le mieux, c'est mon commencement. 
Messieurs, quand je regarde avec exactitude 
L'inconstance du monde et sa vicissitude 
Lorsque je vois parnil tant d' hommes diffé rens, 
Pas une étoile fixe, et tant d'astres errans; 
Quand je vois les Cesars, quand je vois leur fortune; 


Quand je vois le soleil, et quand je vois la lune z 
Babyleniens. 


Quand je vois les Etats des Babiboniens 


: Persans. Macedoniens. 
Transferes des Serpens aux Nacedoniens ; 
Romains. despotique. 


Quand je vois les Lorrains, de Vetat depotique, | 
cemocratique. 


Passer au democrite, et puis au monarchique ; 
10 0 je vois le Japon... 


LIN TIF. 
Quand aura-t-il te tout vu? 


PETIT JEAN. 
Oh! pourquoi celui-la m'a- t-il interrompu!? 
Je ne diral plus rien. - 
DANDIN, 
Avocat incommode, 
Que ne lui eee finir sa periode? 


* 5 : * 
# : 


ACTE I, SCENE 11. 


jeh SUOIS sang et eau, pour voir si du Japon 
Il viendroit a bon port au fait de son ehapon? 


Et vous Vinterrompez par un discours frivole. 
Parlez donc, avocat. | 


g PETIT JEAN. 0 
Jai perdu la parole. 
| LEANDR EZ. . 
Acheve, Petit Jean: c'est fort bien debute. 
Mais que font 1a tes bras pendans à ton cote? 
Te vouya sur tes pom droit comme une statue. 
Degourdis-toi. Courage; allons qu'on s ẽxertue. 5 


PETIT JEAN, remuant les bras. 
Quand... je VOIS... Quand... je VOIS... 
| | LEANDRE. - 


35 „ ce que ti tu vois. 
| 5 PETIT Jran.. 
Oh dame! on ne court pas deux lievres à la fois. 

. LE SOUFFLEUR.. 


* 


On Rt. "i . 
| PETIT JEANs  , : 
ö On lit... lhe 
| LE SOUFFLEUR.. 
Dans Ia... 
PETIT. JEAN. 
Dans la...- 


LE SOUFFLEUR. | 
'Metamorphoze.. | 
2 -/vETIT. JEAN. | | 
Comment? . 1 
| | LE SOUFFLEUR,. 
| | Que la metem.., 
| on 
PETIT n. 
_- in œ 
PETIT JEAN. 
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5 LE SsOUFFLEUR. 
He! le cheval ! 
PETIT JEAN. 
Et le cheval... 
LE SOUFFLEUR. 
| Oe, Encor ! 


PETIT JEAN. 


Encor... 
LE SOUFFLEUR. 
Le chien! | 
PETIT JEAN. 
Le chien... 
LE SOUFFLEUR. 
Le butor ! 
PETIT JEAN. 
Le Butor... 
| LE SOUFFLEUR. | | 
Peste de PAvocat! | 
PETIT JEAN. 
Ah! peste de toi-meme. 
Voyez cet autre avec sa face de careme ! 
Va-t-en au diable. | | 
| DANDIN. | 
bo Et vous, venez au fait. Un mot 
Du fait. | 
© © PETIT JEAN. 
He! faut-il tant tourner autour du pot ? 
Ils me font dire aussi des mots longs d'une toise, 
De grands mots qui tiendroient d'ic1 jusqu2a Pontoise, 
Pour moi, je ne sais point tant faire de facon 
Pour dire qu'un matin vient de prendre un chapon. 
Tant y a qu'il n'est rien que votre chien ne prenne; 
Qu'il a mangè là-bas un bon chapon du Maine; 


Que la premiere fois que je I'y trouverai, 


Son proces est tout fait, et je Passommerai. 


'LEANDRE. 
Belle conclusion, et digne de Pexorde ! 
; | PETIT JEAN. (morde. - 
On Ventend bien toujours. - Qui voudra mordre y 


Faites- les donc venir. 


ACTE m, SCENE 17. ä 


pax DIN. 
Appelle les temoins. . 

LEANDRE. 

C'est bien dit, Sil le peut, 5 
Les tẽ moins sont fort chers, et n'en a pas qui veut. 

PETIT JEAN, 

Nous en avons pourtant, et qui sont sans reproche. 
DAN DIN. 


PETIT JEAN. | | 
Je les ai dans ma poche. 
Tenex, voila la tete et les pieds du chapon; 
Voyez- 125 et jugez. 
LINTIME.. 
Je les recuse. 
DANDIN. | 
Bon! 


Pourquol 12 rEcuser ? VV 
L'INTIME. > Þ 
M,-j̊cnsieur, ils sont du Maine. 
DAN DIN. 

Il est vrai que du Mans il en vient par douzaine. 
| ee. | 
Messieurs. . | 
DANDIN. 
Serez-vous long, avocat? n Hat? 
| L'INTIME. | 
Je ne reponds de rien. %%% 8 
DAN DIN. 
Il est de bonne foi. 
LIN TI MF, d'un ton finissant en fausset. ; 
Messieurs, tout ce qui peut Etonner un e > 
Tout ce que les mortels ont de plus redoutable, 
Semble s'ètre assemble contre nous par Ma 
Je veux dire la brigue et eloquence. Car, 


D' un c9te, le credit du defunt m' pouvante; 


Et de l'autre c6te, Veloquence Eclatante 

De maitre Petit Jean m'ëblouit. 
DANDIN. | 

Avocat, 
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De votre ton vous-meme adoucissez Peclat. 


. LUINTIME. | 
7 Pun ton ordinaire.) { du beau zon. ) - 
Oui- di, jen ai plusieurs. Mais quelque defiance 
Que nous doive donner la susdite Eloquence, 
Et le susdit credit; ce neanmoins, messieurs, 
L'ancre de vos bontés nous rassure. D'ailleurs, 
Devant le grand Dandin Vinnocence est hardie; 
Oui, devant ce Caton de basse Normandie, 
Ce soleil d' quité qui n'est jamais terni : 
Victrix causa Dus placuit, sed victa Catoni. 
DAN DIN. 
Vraiment, il plaide bien. : 
| LIN TIM. | 
Sans craindre aucune chose, 


Je prends donc la parole, et je viens à ma cause. 


Aristote, primo peri Politicon, 
Dit fort bien... 
DANDIN. 
- Avocat, il s'agit d'un chapon, 
Et non pas d'Aristote et de sa politique. 
L'INTIMF. 
Oui, mais Pautorite du Peripatetique 
Prouveroit que le bien et le mal... 
DANDIft7ß. 
Je pretends 
Qu'Aristote n'a Point d'autorité ccans. | 


Au fait, 
, L'INTIME. 


Pausanias, en ses Corinthiaques. 


DAN DIN. 
Au fait. 
I. INTIME. 
Rebuffe... . | 
dA Dix, 
Au fait, vous dis-je. 
L'INTIME. 


Le grand Jacques. 


8. 


ACTE III, SCENE II. 2% 


LEY | DANDIN, 
Au fait, au fait, au fait. | 
Dm 
Harmenopul, in Prompt... 
DAN DIN. APY 


Oh! je te vais juger. 
„ L'INTIME, * 
„ Ohl vous ętes si prompt! 
Voici le fait, te.) Un chien vient dans une cuisine, 
Il y trouve un chapon, lequel a bonne mine. 2 
Or celui pour lequel je parle est afftame, | 
Celui contre lequel je parle autem plume ; 
Et celui pour lequel je suis prend en cachette 
Celui contre lequel je parle. L'on decrete, 
On le prend. Avocat pour et contre appelle : - 
Jour pris. Je dois perl je parle; j'ai parlé. 
| DANDIN. _ | | 
Ta, ta, ta, ta. Voila bien instruire une affaire! 
II dit fort posément ce dont on n'a que faire, 
Et court le grand galop quand il est à son fait. 
| L'INTIME. | 
Mais le premier, monsieur, c'est le beau. 


DAN DIN. OPER ES 

1 8 C'est le laid. 
A- t- on jamais plaide d'une telle mEthode ? 
Mais qu'en dit l'assembléèe? 


LEAND RE. . 
| Il est fort à la mode. 
-L'INTIMk, d'un ton ovethement. , 

Qu'arrive-t-il, messieurs? On vient. Comment 
vient-on? _ 0 8 | 

On poursuit ma partie. On force une maison. 

Quelle maison ? Maison de notre propre juge, 

On brise le cellier qui nous sert de refuge. | 

De vol, de brigandage on nous declare auteurs. 

On nous traine, on nous livre à nos accusateurs, 

A maitre Petit Jean, messieurs. Je vous atteste ; 
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Qui ne sait que la loi, Si quis canis, Digeste 
De vi, paragrapho, messieurs... caponibus, 
Est manifestement contraire a cet abus? 
Et quand il seroit vrai que Citron ma partie 
Auroit mange, messieurs, le tout, ou bien partie 
Dudit chapon: qu'on mette en compensation 

Ce que nous avons fait avant cette action. 

Quand ma partie a-t-elle ete reprimandee ? 

Par qui votre maison a-t-elle-<te gardee ? 

Quand avons- nous manque d aboyer au larron? 
Teémoin trois procureurs, dont iceluy Citron (1) 
A dechire la robe. On en verra les pieces. 

Pour nous justifier voulez- vous d'autres pieces oe 


PETIT JEAN. 
Maitre Adam... ; 
L'INTIME. 
Laissez- nous. 
PETIT JEAN. 
L'Intimé. 
L'INTIME. 


| Laissez-nous. 
PETIT JEAN. 
S*enroue. 5 
E 
He ! laissez-nous. Euh! euh! 
DANDIN. | EO 
| | Reposez-vous, 
Et concluez. 
LIN TIME, d'un ton pesant. 
Puis donc qu'on nous permet de prendre 
Haleine, et que l'on nous defend de nous Etendre, . 
Je vais sans rien omettre, et sans prevariquer, . 
 Compendieusement Enoncer, expliquer, 
Ex poser à vos yeux Pidee universelle 
De ma cause, et des faits renfermes en icelle. 


(1) Temoin n'est point un ad- Racine avoit ecrit. f#emoins an 
verhe; mais un ablatif absolu: Pluriel. EP 
ainsi il est plus que probable que 


us, 
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Ws DANDIN. 


I auroit plutot fait de dire tout vingt fois 1 15 
Que de Pabreger une. Homme, ou, qui que tu sois, 


Din conclus; ou bien que le ciel te confonde 
: L' INTIME. | el 


Je finis, 


DAN DIN. 
Ah! 
L'INTIME. 
Avant la naissance as WET POS . 
. DANDIN, baillant., TEE 

Avocat, ah! passons au deluge. + 5 


L'INTIME. | 

: Avant done 
La naissance du monde et sa creation, . 
Le monde, l' univers, tout, la nature entière 
Etoit ensevelie au fond de la matiè re. 
Les Elemens, le feu, Vair et la terre, et beau, 55 
Enfonces, entasses, ne faisojent qu'un monceau, 
Une confusion, une masse sans forme, = 
Un desordre, un chaos, une cohue Enorme. | 
Unus erat toto nature evultus in orbe, 
Duem Græci dixere chaos, rudis indigestaque moles. 

{ Dandin endormi se laisse tomber. } 


LEANDRE. 
Quelle chiite! mon pere ! 
PETIT JEAN. 6 | 
Ah, monsieur! comme «it Jort 1 


LEANDRE. 
Ma pere, Eveillez-vous. 5 


PETIT JEAN. PC - 
Monsieur, tes vous mort ? - 


| LEANDRE. 
Mon pere! 


DAN DIN. PRES homey" 
He bien? ehbien? quoi? qu'est- ce? Ah! ah! 
Certes, 0 wai j jamais dormi d'un si bon somme. KY: 


Q4 


* 
21 a 


. 
1 


r 
* 


0 
f 
. 
qi 
4 
15 
1 4 
[! 
4 
4 
1} 
U 


26% LES PLAIDEURS. 
FAN DR RE. 
Mon pere, il faut juger. 


DAN DIN. 
Aux galeres. 


LEANDRE. | 1 
Un chien 
Aux galères! | 
DANDIN. i 
Ma foi! Je n'y conęois plus rien. 
De monde, de chaos, j'ai la tete troublce. 
He! concluez. 


LUINTIME, lui Presentant de petits chiens. 
Venez, famille desolee ; 

Venez, pauvres eufans, qu'on veut rendre orphelins, 5 
Venez faire parler vos esprits enfantins. 
Oui, messieurs, vous voyez ici notre misere : 
Nous sommes orphelins, rendez-nous notre père, 
Notre pere, par qui nous fumes engendres, 
Notre pere, qui nous... 


DANDIN. : 
Tirez, tirez, tirez. 
L'INTIME. 
Notre pere, messSieurs... : 
DANDIN. 


| Tirez donc. Quels vacarmes ! 
Ils ont pissẽ par- tout. 


L'INTIME. 
Monsieur, voyez nos larmes. | 


DANDIN. 

Ouf. je me sens | deja pris de compassion. 

Ce que c est qu'à propos toucher la passion 
Je suis bien empeche.. La verite me presse; 
Le crime est avere ; lui-meme il le confesse. 
Mais, &1l est condamne, Pembarras est egal ; 
Voila bien des enfans reduits a Phopital. 
Mais je suis dn Je ne veux voir mod 


ACTE n, SCENE IW. 286. 
SobNE Iv. 


DANDIN, LEANDRE, CHICANEAU, 


ISABELLE, LUINTIME, PETIT TRAM: 1 
| - CHICANEAU. 585 a 
Monsieur. 
DAN DIN. 
Oui, pour vous seuls rn se ee 
Au. Mais, s'il vous plait, quel est cet enfant. la? 


CHICANEAU. : | 
C'est ma fille, monsieur. | 
DANDIN. 
| He! tot, rappellez-la. 
>, ISABELLE. | Re 
Vous etes occupe. 
| 7 DANDIN./ 
Moi! je rai point Gaffaire. 
(4 Chicaneau. }) 
Que ne me disiez-yous. que vous Etiez SON beer 
o HICAN EAV. ; „ of 
Monsieur. FFC 
| DANDIN. 


Elle sait mieux votre affaire PE vous. 
Dites. Quelle est jolie, et qu'elle a les yeux doux 
Ce n'est pas tout, ma fille, il faut de la sagesse. 
Je suis tout rejoui de voir cette jeunesse. 
Savez- vous que j*<tois un compere autrefois * 
On a parle de nous. | 


ISABELLE. 


Ah! monsieur, je vous  cxois. 
Dis-nous : a qui tu veux faire perdre 1 cause? 
; ISAB 5 LLE. 
A personne. 
| DAN DIN. 


Pour toi je ferai toute chose. 


Qs 


Parle donc. 
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ISABELLE. - 
Je vous ai trop dobligation. 
5 DAN DIN. 
N'avez- vous jamais vu donner la question ? 
| ISABELLE. 
Non; et n ne le verrai, que je crois, de ma vie. 
| DANDIN. | 
Venez, Je \ vous en veux faire passer — 
| TSABELLE. - 
He monsieur ! peut-on voir souffrir des malheureux? 
DAN DIN. 
Bon! cela fait toujours passer une heure ou deux. 
CHICANEAU. 
Monsieur, je viens ici Pour vous dire... 
LEANDRE-. . 


: os Mon pere, 
Je vous vais en deux mots dire toute l'affaire. 
C'est pour un mariage. Et vous saurez dabord 
Qu'il ne tient plus qua vous, et que tout est d'accord. 
La fille le veut bien; son amant le respire: (1) 
Ce que la fille veut, le pere le desire. | 
C'est a vous "Es juger. 
DANDIN, ge rasSSeyant. 
Mariez au plutot : 
Des demain, si V'on veut; aujourd'hui, s'il le faut. 


| LEANDRE. 
8 e voila votre beau -· pere, 
Saluez- le. | 55 
n CAN EAU. 
Commune 


DANDIN. - 
1 est donc ce mystere d 


Ce que vous avez dit se fait de point en point. 


(1) Mr. Pabbe d'Olivet observe bien: Vous ne respirez que la 
avec raison, que le verbe reepirer guerre, les plaisirs; mais on ne 
Pris au figure, ne s emploſe guere; dit pas aussi-bien, w45 resprres 
qu'avec la negative. On dit tres Us guerre, les plaisir. 


. 
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n ne 


dire 
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DAN DIN. 
Puisque j je Pai jugs, je ren reviendrai point. 
Sea 
Mais on ne donne pas une fille sans elle. 
ann | 
Sans doute ; et Jen croirai la charmante Isabelle. 
cHI AN EAV. 
Es- tu muette ? Allons, c'est a toi de parler. 
Parle. 5 
ISABELLE. | 
Je n'ose pas, mon pere, en appeller. 
CHICANEAU, 


Mais j'en appelle mo. 


LEANDRE, lui montrant un papier. 
Voyez cette ecriture, 
Vous n 'appellerez pas de votre signature. 1 


„ CHICANEAU. 
Plait-il ? 5 5 0 
DAN DIN. SL 
C'est un contrat en fort bonne fagon. . 
CHICANEAU. ' 


Je vois qu'on m'a surpris; mais jen aural raison: 


De plus de vingt procès ceci sera la source. 


On a la fille; soit: on n'aura pas la bourse. 


* 
He monsieur ! qui vous dit qu'on vous demande rien? 
Laissez-nous votre fille, et gardez votre bien. 


CHICANEAU. 
| 
Ah! a 


LEANDRE. 
Mon pere, etes-vous content de Va 1 


DAN DIN. 
Oui-da. Que les procès viennent en abondance, 
Et je passe avec vous le reste de mes jours. 
Mais que les avocats soient désormais plus courts. 
Et notre criminel? 

Tome J. N 2 6 | 
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i 

Ne parlons que de joie; . 
Grace! grace! mon Pere. 

DANDIN. | | 
| Ae bien, qu'on le renvoie. 
C'est en votre faveur, ma bru, ce que jen fais. 
Allons nous dElasser à voir d'autres proces. 
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PREFACE. 


g . 95 

Vo I CI celle de mes tragedies que je puis dire 
que j'ai le plus travaillee. Cependant javoue que 
le suceès ne repondit pas d'abord a mes espErances: 
a peine elle parut sur ie theatre, qu'il &eleva quan- 
tite de critiques qui sembloient la devoir détruire. 
Je crus moi-meme que sa destinée seroit a Pavenir 
moins heureuse que celle de mes autres tragedies. 
Mais enfin il est arrive de cette piece ce qui arrivera 
toujours des ouvrages qui auront quelque bonté: les 
critiques se sont Evanouies; la piece est demeurèe. 
C'est maintenant celle des miennes que la cour et le 
public revoient le*plus volontiers. Et si j'ai fait 
quelque chose de solide et qui merite quelque louange, 
la plupart des connoisseurs demeurent d'accord 
que c'est ce meme Britanniſuis. 1 
A la verite „avois travaillé sur des modeles qui 
w*avoient extrèmement soutenu dans la peinture que 
Je voulois faire de la cour d'Agrippine et de Nron. 
Pavois. copie mes personnages d'apres le plus grand 
peintre de Pantiquite, je veux dire d*apres Tacite; 
et j*<tois alors si rempli de la lecture de cet excellent 
historien, qu'il n'y a presque pas un trait eclatant 
dans ma tragédie dont il ne m'ait donné Videe., 
J'avois voulu mettre dans ce recueil un extrait des 
plus beaux endroits que j'ai tàchẽ d'imiter; mais j ai 
trouve que cet extrait tiendroit presque autant de 
Pane que la tragedie. Ainsi le lecteur trouvera 
on que je le renvoie à cet auteur, qui aussi-bien est 
entre les mains de tout le monde; et je me contente- 
rai de n ici quelques uns de ses passages sur 
chacun des personnages que j'introduis sur la scène. 
Pour commencer par Néron, il faut se souvenir 
qu'il est ici dans les premieres annèes de son règne 
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qui ont été heureuses, comme Von sait. Ainsi il ne 


m'a pas été permis de le representer aussi méchant 
qu'il a Ete depuis. Je ne le represente pas non plus 
comme un homme vertueux ; car il ne Pa jamais ẽté. 
II n'a pas encore tue sa mere, sa femme, ses gou- 
verneurs; mais il a en lui les semences de tous ces 
crimes : il commence a vouloir secouer le joug. II 
les hait les uns et les autres; il leur cache sa haine 
sous de fausses caresses, factus natura wvelare odium 
fallactbus blanditits. En un mot, c'est ici un monstre 


naissant, mais qui n'ose encore se declarer, et qui 


cherche des couleurs a ses mechantes actions: Hac- 
zenus Nero flagitiis et sceleribus velamenta quesivit. II 
ne pouvoit souffrir Octavie, princesse d'une bonté 
et d'une vertu exemplaires, fato quodam, an quia 
prevalent illicita. Metuebaturque ne in $stupra femina- 
rum illustrium prorumperet. | 5 | 

Je lui donne Narcisse pour confident. J'ai suivi 
en cela Tacite, qui dit que Néron porta impatiem- 
ment la mort de Narcisse, parce que cet affranchi 
avoit une conformité merveilleuse avec les vices du 
prince encore caches ; cujus abditis adbuc vitiis mire 
congruebat. Ce passage prouve deux choses: il 
prouve, et que Neron Etoit déjà vicieux, mais qu'il 
dissimuloit ses vices; et que Narcisse Pentretenoit 
dans ses mauvaises inclinations. „ 

J'ai choisi Burrhus pour opposer un honnete 
homme I cette peste de cour; et je Pai choisi plutot 
que Seneque : en voici la raison. IIs étoient tous 
deux gouverneurs de la jeunesse de Neron, l'un pour 
les armes, l'autre pour les lettres: et ils Etoient fa- 
meux, Burrhus pour son experience dans les armes 
et pour la sEverite de ses mœurs, militaribus curis et 
Severitate morum; SEneque pour son Eloquence et le 
tour agreable de son esprit, Seneca precepris eloquentiæ 
et comitate honest. Burrhus après sa mort fut ex- 
tremement regrettè A cause de sa vertu: Civitati 
grande desiderium ejus mansit per memoriam viriutis. 


- 


PREFACE. = 


Toute leur peine étoit de resister a l'orgueil et 4 
la ferocite d' Agrippine, qua, cunctis male domina- 
rionis cupidinibus flagrans, habebat in partibus Pallantem. 
Je ne dis que ce mot d' Agrippine, car il y auroit trop 
de choses à en dire. C'est elle que je me suis sur- 
tout efforce de bien exprimer ; et ma tragedie west 
pas moins la disgrace d'Agrippine, que la mort de 
Britannicus. © Cette mort fut un coup de foudre 
« pour elle; et il parut, dit Tacite, par sa frayeur. 
c et par sa consternation, qu'elle Etoit aussi inno- 
« cente de cette mort qu*Octavie. Agrippine per- 
doit en lui sa derniere esperance, et ce crime lui 
< en faisoit craindre un plus grand.” Sibi supremum 
auxilium ereptum, et parricidii exemplum intelligebat. 

Lage de Britannicus Etoit si connu, qu'il ne m'a 
pas été permis de le representer autrement que com- 
me un jeune prince qui ayoit beaucoup de cœur, 
beaucoup d'amour, et beaucoup de franchise, qua- 
lites ordinaires d'un jeune homme. 11 avoit quinze 
ans; et on dit qu'il avoit beaucoup d'esprit, soit 
qu'on dise vrai, ou que ses malheurs aient fait croire 
cela de lui, sans qu'il ait pu en donner des marques: 
Neque Segnem ei fuisse indolem ferunt, ie verum, Seu 
periculis commendatus retinuit famam sine experimento. 

Il ne faut pas s<Etonner" s'il n'a aupres de lui qu'un 
aussi méchant homme que Narcisse; car il y avoĩt 
long: tems qu'on avoit donne ordre qu'il n'y eũt aupres 
de Britannicus que des gens qui n*eussent ni foĩ ni hon- 
neur: Nam ut f 6 pate qutsque Britannico neque fas ne- 
que fidem pensi haberet, olim provisum erat. | 

Il me reste à parler de Junie. II ne la faut pas 
confondre avec une vieille coquette qui s appelloit 
Junta SILANA. C'est ici une autre Junie, que 
Tacite appelle Junia CaLvina, de la famille 
d' Auguste, sœur de Silanus A qui Claudius avoit 
promis Octavie. Cette Junie <toit jeune, belle, et, 
comme dit Senèque, festivissima omnium puellarum. 
Son frere et elle s'aimoient tendrement : et leurs 
ennemis, dit Tacite, les accusèrent tous deux d'in- 
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ceste, quoiqu'ils ne fussent coupables que d'un peu 
d'indiscrétion. Elle vEcut jusqu'au regne de Ves- 
pasien. | 
Je la fais entrer 3 les vetteles, Wen mien 
Aulu-Gelle, on n'y regiit jamais personne au-des- 
sous de six ans, ni au- dessus de dix. Mais le peuple 
prend ici Junie sous sa protection; et j'ai cru qu'en 
consideration de sa naissance, de sa vertu et de son 
malheur, il pouvoit la dispenser de Page prescrit par 
les loix, comme il a dispensé de Page pour le consu- 
lat tant de grands hommes qui avoient mèéritẽ ce pri- 
| vilege. | 


ACTEURS: 

NRO N, empereur, fils d'Agrippine. 
BRITANNICUsS, fils de Messaline et de Pempereur 
Claudius. 


Ac RIPPINE, veuve de Domitius Enobarbus pere de 
| Neron, et en secondes noces veuve de Pempe- 

reur Claudius. 

Juri, amante de Britannicus. 

BURRHUs, gouverneur de Neron. 

NaRcissE, gouverneur de Britannicus. 

ALBINE, confidente AA: TPP. 

GaARDES. / 


La scne est d Rome, dans une chambre du Lu de 
Mron. 
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AcTE PREMIER. 
SCENE 1. 
AGRIPPINE, ALBINE. 


* 


ALBIN E. 


Quo tandis que Nëron s' abandonne au sommeil, 
Faut-il que vous veniez attendre son revell ? | 
Queerrant dans le palais, sans suite et sans escorte, 
La mere de César veille seule à sa porte? . 
Madame, retournez dans votre appartement. 
acres 1, A AGRIEEINEG 3 5 | 

Albine, il ne faut pas $'<loigner un moment. 
Je veux Pattendre ici: les chagrins qu'il me cause 
M' occuperont assez tout le tems qu'il repose. 

Tout ce que j'ai prédit n'est que trop assure; 
Contre Britannicus Neron s'est declare. | 
L'impatient Néron cesse de se contraindre; | 

Las de se faire aimer, il veut se faire craindre. 
Britannicus le gene, Albine; et chaque jour 

Je sens que je deviens importune A mon tour., 
| nts „ Wy 
Quoi! vous aqui Ncron doit le jour qu'il respire; (1) 


M(r)Respirer le jour, expression et jourr du jour. 


propre. On dit: respirer Pair, 311 
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Qui l'avez appelle de si loin à l'empire; 

Vous qui, desheritant le fils de Claudius, 

Avez nomme César Pheureux Domitius? 

Tout lui parle, madame, en faveur d'Agrippine: 
Il vous doit son amour. 3 9 : ; 


AGRIPPINE: | 
Il me le doit, Albine: 


Tout, &il est genereux, lui prescrit cette loi; 


Mais tout, oil est ingrat, lui parle contre moi 


ALIENS. : 
S'il est ingrat, madame? Ah! toute sa conduite 


Marque dans son devoir une ame trop instruite. 


Depuis trois ans entiers, qu'a- t- il dit, qu'a- t- il fait 
Qui ne promette à Rome un empereur parfait? 
Rome, depuis trois ans par ses soins gouvernce, 
Au tems de ses consuls croit etre retournee : . 

Il la gouverne en père. Enfin Néron naissant 

A toutes les vertus d' Auguste vieillissant. 


5 AGRIPPINE. 

Non, non, mon interet ne me rend point injuste. 
Il commence, il est vrai, par od finit Auguste; 
Mais crains que, Pavenir détruisant le passé, 


II ne finisse ainsi qu Auguste a commence. 


II se deguise en vain: je lis sur son visage 

Des fiers Domitius l'humeur triste et sauvage; 

II mele avec l'orgueil qu'il a pris dans leur sang 
La fierte des Nerons qu'il puisa dans mon flanc. 
Toujours la tyrannie a d'heureuses premices : 

De Rome pour un tems Caius fut les délices; 
Mais sa feinte bonté se tournant en fureur, 

Les dElices de Rome en devinrent l'horreur. 

Que m'importe apres tout, que Néron plus fidelle 
D' une longue vertu laisse un jour le modele ? 
Ai- je mis dans sa main le timon de Vetat | 
Pour le conduire au gre du peuple et du sénat? 
Ah! que de la patrie il soit, s'il veut, le père; 
Mais qu'il songe un peu plus qu* Agrippine est sa mere, 
De quel nom cependant pouvons- nous appeller 


* 


* 
* 
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LAattentat que le jour vient de nous reveler? 

Il sait, car leur amour ne peut tre ignorèe, 

Que de Britannicus Junie es est adoree: 

Et ce mème Neron que | la vertu conduit, 

Fait enlever Junie au milieu de la nuit! 
Que veut-il ? Est. ce haine, est-ce amour qui Vinspire? 
Cherche-t-il seulement le plaisir de leur nuire? 

Ou plutòt n'est-ce point que sa malignitẽ 

Punit sur eux Vappui que je leur al prove? 


ALBINE, ; | Bo 


AIT INE. 1 
8 Arete, chère Albine. 
Je sais que Pain mol seule avance leur ruine; _ 
Que du tròne od le sang Va dil faire monter, 
B ritannicus par moi s'est vu précipiter. 
Par moi seule éloigné de Phymen d'Octavie, 
Le frère de Junie abandonna la vie 
Silanus, sur qui Claude avoit jete les. yeux, | 
Et qui comptoit Auguste au rang de ses aieux. 
Neron Jouit de tout: et moi, pour recompense, | 
II faut qu*entre-eux et lui je tienne la balance, 
Afin que quelque jour par une meme loi f 
Britannicus la tienne entre mon fils et moĩ. 
ALBINE. 
Quel deaxein] pars 
AGRI PPINE. 
Je m'assure un port dans la tempt. 
Ncron m w'cchappera, si ce frein ne Parrete. _ 


ALBIN E. 
Mais prendre contre un fils tant de soins eee 


AGRIPPINE. 
Jele craindrois bient6t, Sil ne me craignoit plus, - 


: ALBINE. | 
Une injuste frayeur vous alarme peut- etre. 
Mais si Neron pour vous n'est plus ce qu'il doit etre; 
Du 3 oY changement ne vient PAs Jusqu'à * 
OMe to 
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Et ce sont des secrets entre Cèsar et vous. : 
Quelques titres nouveaux que Rome lui defere, 
Neron wen recoit point qu'il ne donne à sa mere, 


Sa prodigue amitie ne se reserve rien: 


Votre nom est dans Rome aussi saint que le sien; 
A peine parle - t. on de la triste Octavie. 
Auguste, votre aieul, honora moins Livie; 
Néron devant sa mere a permis le premier 

Qu on portit des faisceaux couronnes de laurier. 
Quels effets voulez. vous de sa R 


Vn peu moins de respect, et plus de conflance. 
Tous ces presens, A 


bine, irritent mon dé pit: 
Je vois mes honneurs croitre, et tomber mon credit. 
Non, non, le tems n'est plus que Neron jeune encore 
Me renvoyoit les vœux d'une cour qui Padore ; 
Lorsqu'il se reposoit sur moi de tout l'ẽtat; 
Que mon ordre au palais assembloit le SEnat ; 
Et que derriere un voile, invisible et présente, 
J*etois de ce grand corps Pame toute- puissante. 
Des volontes de Rome alors mal assuré, 
Néron de sa grandeur n'<toit point enivre. 

Ce jour, ce triste jour frappe encor ma mémoire, 
Od Neron fut lui-meme ébloui de sa gloire, 
Quand les ambassadeurs de tant de rois divers 
Vinrent le reconnoitre au nom de l'univers. 
Sur son trone avec lui q allois prendre ma place: 
J'ignore quel conseil prepara ma disgrace; 
Quoi qu'il en soit, Néron, d'aussi loin qu'il me vit, 
Laissa sur son visage Eclater son depit. 


Mon cœur meme en congut un malheureux augure. 


L'ingrat, d'un faux respect colorant son injure, 

Se leva par avance; et courant m'embrasser, 

Il nvecarta du trone od je m'allois placer. 

Depuis ce coup fatal, le pouvoir d'Agrippine 

Vers sa chilte à grands pas chaque jour s'achemine. 
L'ombre seule m'en reste, et l'on n'implore plus 


Que le nom de Senèque et Pappui de Burrhus. 


ALBIN. 5 
Ahl si FR ce soupęon votre ame est prevenue, 
Pourquoi nourrissez- vous le venin qui vous tue“ 
mae avec n vous Eclaircir du moins. 


TY " AGRIPPINE. 8565 
Cesar ne me voit pe Albine, sans tema « 1 
En public, à mon heure, on me donne audience. 
Sa réponse est dictee, et meme son silence. 

Je vois deux surveillans ses maitres et les miens, 
Presider l'un ou l'autre à tous nos entretiens 
Mais je le poursuivrai d' autant plus qu'il mevite: — 
De son desordre, Albine, il faut que je proſiteGG 
Fentends du bruit; on ouvre. Allons zubitement 

Lui demander raison de cet enlèvement: 5 
Surprenons, s'il se peut, les secrets de son ame. 

Mais quoi! deja Burrhus sort de chez: lui 


ScidtkE U. 


AckIP PIN, BURRHUS, ALBINE., 


BURRHUS, | | 
| Madame, TT 
Au nom de Vempereur Jallois vous informer - 
D' un ordre qui d'abord a pu vous alarmer, 
Mais fr i west que effet une sage conduite, 
E 


Dont Cesar a voulu que vous soyez instruite. 
AcRIPIIi x. 8 
| Puisquill le veut, entrons; il m' en instruira mieux. FOE 
_. _"BURRHUS, 


Cesar pour 1 tems s'est Soustrilt a f nos yeux. 
D&ja par une porte au public moins connue 
Lun et l'autre consul vous avoient prevenue, 
Madame. Mais souffrez que je retourne expres. .. 


AGRIPPINE, _ 5 
Non, je ne trouble point ses augustes e eee 
Cependgnt voulez- vous qu' avec moins de contrainte 
L' un - 25 une fois nous nous parlions sans * 45 
ome * 
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Burrhus pour le mensonge eut toujours trop d' hor- 
TE AGRIPPINE. TD IYER SS 


Pretendez=vons long-tems me cacher Fempereur ? 
Ne le verrai- je plus qu'à titre d'importune ? 
Ai- je donctleve si haut votre fortune 
Pour mettre une barriere entre mon fils et moi ? 
Ne l' ose z. vous laisser un moment sur sa foi? 
Entre Senèque et vous disputez- vous la gloire 
A qui m'effacera plutòt de sa mẽmoire? 
Vous Fai- je conſiẽ pour en faire un ingrat? 
Pour tre sous son nom les maitres de Fetat ? 
_ Certes, plus je mEdite, et moins je me figure 
Que vous Mosie compter pour votre creature 
Vous, dont Pai pu laisser vieillir l' ambition 
Dans les honneurs obscurs de quelque légion; 
Et moi, qui sur le trone ai suivi mes ancetres, 
Moi, fille, femme, sœur et mère de vos maitres. 
Que pretendez-vous donc? Pensez-vous que ma voix 
Ait fait un empereur pour m' en impor trois? 
Néron n'est plus enfant: n'est- il pas tems qu'il regne? 
Jusqu'à quand voulez- vous que Pempereur vous 
me 6 
Ne sauroit-il rien voir qu'il n'emprunte vos yeux: 
Pour se- conduire enfin n'a-t- il pas ses aieux x 
Qu'il choisisse Bil veut, d' Auguste ou de Tibere; 
Ouil imite, s'il peut, Germanicus mon pere. ' 
Parmi tant de heros je n'ose me placer; 
Mais M est des vertus que je lui puis tracer : 
Je puis Vinstruire au moins combien sa confidence 
Entre un sujet et lui doit laisser de distance. 
+, BVRBHVS. 
Je ne gm'*etois charge dans cette occasion 
Que dexcuser Cegar d'une seule action: 
Mais puisque, sans vouloir que je le justifie, 
Vous me rendez garant du reste de sa vie, 
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Je repondrai, madame, avec la liberté 
D'un soldat qui sait mal farder la verite. + 
Vous wavez de César confié la jeunesse; 


Je Pavoue, et je dois m'en souvenir sans cesce. 
Mais vous avois- je fait serment de le trahir? __. 
D'en faire un empereur qui ne sũt qu obẽ ir? 
Non. Ce n'est plus à vous qu'il faut que j'en rẽponde; 
Ce n'est plus votre fils, c'est le maĩtre du monde. 
Jen dois compte, madame, à Vempire romain, 
Qui croit voir son salut ou sa perte en ma main. 
Ah! si dans Fignorance il le falloit instruire, 
N'avoit- on que Sẽnèque et moi pour le sẽduire? 
Pourquoi de sa conduite Eloigner les flatteurs? 
Falloit-il dans Pexil chercher des corrupteurs? 
La cour de Claudius, en esclaves fertile, RE 
Pour deux que Von cherchoit en eùt presente mille, 
Qui tous auroient cherche Phonneur de Pavilr : 
Dans une longue enfance ils Pauroient fait vieillir. 


De quoi vous plaignez. vous, madame? on yousreEvere: 


Ainsi que par Cesar, on jure par sa mere. 


L'empereur, il est vrai, ne vient plus chaque jour 


Mettre à vos pieds l' empire et grossir votre cour: 
Mais le doit-il, madame? et sa reconnoissance ' . 
Ne peut-elle Eclater que dans sa dependance?- 
Toujours humble, toujours le timide Neron 
N'ose-t-il Etre Auguste et César que de nom 
Vous le dirai-je enfin? Rome le justifie. _ 
Rome, A trois affranchis si long-tems asservie, 

A peine respirant du joug qu'elle-a porte, 
Du regne de Néron compte sa liberté. 

Que dis. je? la vertu semble meme renaitre. ; 
Tout empire n'est plus la depouille d'un maĩtre; 


Le peuple au champ de Mars nomme ses magistrats : 


Cesar nomme les chefs sur la foi des soldats: 

Thraseas au sénat, Corbulon dans Varmee, 

Sont encore-innocens, malgre leur renommèe: 

Les deserts, autrefois, peuples de senateurs, 

Ne sont plus habites que par leurs delateurs. | 

Qu'importe que Cesar continue A nous croire,' _ 

Pourvu que nos conseils ne tendent qu'à sa gloire, 

Pourvu que dans le cours d'un regne florissant ; 

Rome soit toujours libre, et Cesar tout-puissant? 
Tome J. „ | 
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' BRITANNICUS. 
Mais, madame, Néron suffit pour se conduire. 
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. Pobeis, sans pretendre à Phonneur de l'instruire. 


Sur ses aieux, sans doute, il n'a qu'à se regler ; 
Pour bien faire, Néron n'a qu'à se ressembler. 
Heureux si ses vertus l' une à l'autre enchainees 
Ramenent tous les ans ses premieres années 


| AGRIPPINE. | 
Ainsi, sur Pavenir n'osant vous assurer, 

Vous croyez que sans vous Néron va s'égarer. 
Mais vous, qui jusqu'ici content de votre ouvrage 


Venez de ses vertus nous rendre temoignage, 


Expliquez- nous pourquoi, devenu ravisseur, 


Neron de Silanus fait enlever la sœur. 


Ne tient- il qua marquer de cette ignominie 
Le sang de mes aleux qui brille dans Junie? 
De quoi l' accuse-t-il? Et par quel attentat 
Devient-elle en un jour criminelle d' état; 
Elle qui, sans orgueil jusqu'alors élevée, 
N'auroit point vu Neron, s'il ne l' et enlevee; 
Et qui 97 auroit mis au rang de ses bienfaits 
Lheureuse liberté de ne le voir jamais? 


BURRH Us. 


Je sais que d' aucun crime elle n'est s0upconnee. 


Mais jusqu'ici César ne Pa point condamnee, 
Madame: aucun objet ne blesse ici ses yeux; 
Elle est dans un palais tout plein de ses aieux. 
Vous savez que les droits qu'elle porte avec elle 
Peuvent de son époux faire un prince rebelle; 
Que le sang de César ne se doit allier 
Qu'à ceux a qui Cesar le veut bien confier: 
Et vous-meme avouerez qu'il ne seroit pas juste 
Qu'on disposat sans lui de la niece d' Auguste. 

5 AGRIPPINE. 
Je vous entends. Neron nvapprend par votre voix 
Queen vain Britannicus s'assure sur mon choix. 
En vain, pour détourner ses yeux de sa misère, 
Pai flatte son amour d'un hymen qu'il espère: 
A ma confusion, Néron veut faire voir 
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Qu'Agrippine promet par-dela son pouvoir. ET 
Rome de ma faveur est trop preoccupee; W 
Il veut par cet affront qu'elle soit detrompee, 
Et que tout l' univers apprenne avec terreur 
A ne confondre plus mon fils et bempereur. 
Il le peut. Toutefois jose encore Jui dire | 
Qwil doit avant ce coup affermir son empire; 
Et quien me reduisant à la necessite 
D*eprouver contre lui ima foible autorité, 

Il expose la sienne; et que dans la balance 
Mon nom peut- etre aura plus de poids qu 5 ne e pense, 


BURRHUS. 


Quoi, madame! toujours soupgonner son respect d 1. 1 
Ne peut- il faire un pas qu'il ne vous soit suspect? 1 | 
 LVempereur vous croit—il du parti de Junie 2 
Avec Britannicus vous croit-il rennie ? 8 
Quoi! de vos ennemis devenez- vous Papput +, 1 
Pour trouver un pretexte à vous plaindre de lui? 

Sur le moindre discours qu'on pourra vous redite, 
Serez-vous toujours prete à partager Vempire ? 

Vous craindrez- vous sanscesse ? et vos e 
Ne se passeront- ils qu'en Eclaircissemens ? 

Ah! quittez d'un censeur 1a triste diligence; 

D' une mere facile affectez Vindulgenice* nth en 
Souffrez quelques froideurs sans ſes faire Eclater ; 

Et 1 n'avertissez point la cour de vous quitter. ee 
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Et qui S honoreroit de Pappui d Agrippine, 
Lorsque Néron lui- meme annonce ma ruine.? 


Lorsque de sa presence il semble me Dun, 
Quand Burrhus a sa porte ose me retenir 5 
BURRHUS. a 


Madame, je vois bien qu'il est tems Sie me e taire, 
Et que ma liberté commence à vous deplaire,. 
La douleur-est injuste; et toutes les raisons 
Qui ne la flattent point aigrissent ses bete | 
Voici Britannicus. Je lui cede ma place. 2 
Je vous laisse Ecouter et 3 Sa dsgrace, 

2 


0 * ; 


280 BRITANNICUs. 


Et peut- tre, madame, en accuser les soins 
De ceux que Pempereur a consultés le moins. 


JJ + - co oe 
AGRIPPINE, BRITANNICUS, 
NARCISSE, ALBINE. 


AGRIPPINE. 


Ah prince! od courez-vous? Quelle ardeur inquiete 
Parmi vos ennemis en aveugle vous jette? EE 
Que venez-vous chercher ? 


BRITANNICUS. : 
| Ce que je cherche? Ahdieux! 
Tout ce que j'ai perdu, madame, est en ces lieux. 
De mille affreux soldats Junie environnee : 
S*est vue en ce palais indignement trainee. 
Helas! de quelle horreur ses timides esprits 
A ce nouveau spectacle auront été surpris! 
Enfin on me l'enlè ve. Une loi trop severe 
Va separer deux cœurs qu'assembloit leur misère: 
Sans doute on ne veut pas que, melant nos douleurs, 
Nous nous aidions l'un l'autre à porter nos malheurs. - 


| AGRIPPINE. 
Il suffit. Comme vous je ressens vos injures; 

Mes plaintes ont deja precede vos murmures.. 
Mais je ne pretends pas qu'un impuissant courroux 
Degage ma parole et m'acquitte envers vous. | 
Je ne m'explique point. Si vous voulez m'entendre, 
Suivez-moi chez Pallas ol je vais vous attendre. 


4 
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SCRNE IV. 


BRITA NNICUs, NARC ISS E. 
>, BRITANNICUS. 1 
La croirai- je, Narcisse? et dois- je sur sa foi 
La prendre pour arbitre entre son fils et moi ? 


* 
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Qu'en dis-tu? N'est-ce pas cette meme Agrippine 

Que mon pere Epousa jadis pour ma ruine, 

Et qui, si je ten crois, a de ses derniers jours 

Trop lents pour ses desseins précipité le cours ?. 
"11-2, FARCIESE./- 414 3: EY 

N'importe. Elle se sent comme vous outragee; | | 

A vous donner Junie elle s'est engage: 

Unissez vos chagrins; liez vos intérèts. 

Ce palais retentit en vain de vos regrets: 

Tandis qu'on vous verra d'une voix suppliante 

Semer ici la plainte et non pas PEpouvyante, 

Que vos ressentimens se perdront en discours, 

II ren faut point douter, vous vous plaindrez tou- 

_ BRITANNICUS, | | OY 

Ah Narcisse! tu sais si de la servitule 

Je pretends faire encore une longue habitude; 

Tu sais si pour jamais, de ma chilte von | 

Je renonee à Pempire on j'ẽtois destinsE. 

Mais je suis seul encor: les amis de mon. pere 

Sont autant d' inconnus que glace ma misère; 

Et ma jeunesse meme écarte loin de moi 

Tous ceux qui dans le cœur me rẽser vent leur foi. 

Pour moi, depuis un an qu'un peu d'expériencde 

Mͤ'a donné de mon sort la triste connoissance, 

Que vois- je autour de moi, que des amis vendus 

Qui sont de tous mes pas les temoins assidus, 

Qui choisis par Néron pour ce commerce infame, 

Trafiquent avec lui des secrets de mon ame ? 


Quoi qu'il en soit, Narcisse, on me vend tous les jours: | | 


Il prevoit mes desseins, il entend mes discours; 
Comme toi, dans mon cœur il sait ce qui se passe. 
Que t'en semble, Narcisse? 


NARCISSE. 
Ah! quelle ame assez basse. 
Cest i vous de choisir des confidens discrets 
Seigneur, et de ne pas prodiguer vos secrets. | 
BRITANNICUS, | 


Narcisse, tu dis vrai : mais cette defiance 
Est e d'un grand cœur la derniere science, 
R 4 | 
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On le trompe long-tems. Mais enfin je te eroi, 
Ou plutòt je fais vœu de ne croire que to. 
Mon pere, il m'en souvient, nvassura de ton zele : 


Seul de ses affranchis tu m'es toujours fidelle; 
Tes yeux, sur ma conduite incessamment ouverts, 
M'ont sauve jusqu'ici de mille ecueils couverts. 
Va donc voir si le bruit de ce nouvel orage 
Aura de nos amis excite le courage. 

Examine leurs yeux, obgerve leurs discours ; 
Vois si j'en puis attendre un fidelle secours. 
Sur-tout dans ce palais remarque avec adresse 
Avec quel soin Neron fait garder la princesse: 
Sache si du peril ses beaux yeux sont remis, 

Et si son entretien m' est encore permis. 
Cependant de Neron je vais trouver la mere | 
Chez Pallas, comme toi Paffranchi de mon pere : 
Je vais la voir, Paigrir, la suivre, et, $1] se peut, 
M'engager sous son nom plus loin qu'elle ne veut. 


* 
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FIN DU PREMIER ACT E. 
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AcTE SECOND 
SCENE = 
| NERON, BURRHUS, NARCISSE. 1 
GARDES. * - 
NERON:. | 


| N'EN doutez point, Burrhus; malgré ses injantions, 
C'est ma mere, et je veux ignorer ses caprices. 
Mais je ne pretends plus ignorer ni souffrir | 
Le ministre insolent qui les ose nourrir. = 
Pallas de ses conseils empoisonne ma mere ; ; | 
| Il sẽduit chaque jour Britannicus mon frère: | | 
Us Pecoutent tout seul; et qui suivroit leurs pas 
Les trouveroit peut · etre assembles chez Pallas. 5 
C'en est trop. De tous deux il faut que je Vecarte, | 
Pour la derniere fois, qu'il s ay ay” qu'il parte; 
| Je le veux, je l'ordonne: et que la fin du jour. * 
Ne le retrouve pas dans Rome ou dans ma cour. 
| Allez: cet ordre importe au salut de Pempire. _ 
| { aux gardes. 
Vous, Narcisse, approchez. Et vous, qu'on se retire. 


— — — — ———— 


ScENE l. „ 
NERON, NARCISSE. 


— . Or ns 


NARCISSE. | 
Graces aux dieux, seigneur, Junie entre vos mains 
Vous assure aujourd'hui du reste des Romains.. 
Vos ennemis, dé chus de leur vaine ene 


' 
| 
| 
1 
: 
| 
| 
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Sont alles chez Pallas pleurer leur i impuissance. 
Mais que vois-je? Vous- meme, inquiet, EtOnne, 
Plus que Britannicus paroissez consterné. 

Que presage a mes yeux cette tristesse obscure, 
Et ces sombres regards errans à Vaventure ? 

Tout vous rit; la fortune obeEit à vos vœux. 


| NERON. 
e c'en est fait, Neron est amoureux. 
| | NARCISSE, 
Vous? 
NERON. 


5 
Depuis un moment, mais pour toute ma vie. 
J'aime, que dis-je, aimer ? Pidolatre Junie. | 


| NARCISSE. 
Vous Paimez ? 


| NERON. 
Excite d'un desir curieux, 

Cette nuit je Pai vue arriver en ces lieux, 
Triste, levant au ciel ses yeux mouilles de larmes, 
Qui brillotent au travers des flambeaux et des armes; 
Belle sans ornement, dans le simple appareil 
D'une beauté qu'on vient d'arracher au sommeil. 
Que veux- tu? Je ne sais si cette négligence, 

Les ombres, les flambeaux, les cris et le silence, 
Et le farouche aspect de ses fiers ravisseurs, 
Relevoient de ses yeux les timides douceurs. 
Quot qu'il en soit, ravi d'une si belle vue, 

J'ai voulu lui parler, et ma voix s'est perdue ; 
Immobile, saisi d'un long étonnement, | 
Je Pai laissé passer dans son appartement. 

Pai passé dans le mien, C'est la que, solitaire, 
De son image en vain j'ai voulu me distraire. 

1h rop presente 3 a mes yeux je croyois lui parler: 
J'aimois jusqu'à ses pleurs que je faisois couler. 
Quelquefois, mais trop tard, j je lui demandois grace; 
J'employois les soupirs, et meme la menace. 
Voila comme, occupe de mon nouvel amour, 
Mes yeux, sans se fermer, ont attendu le jour. 
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Mais je wen fais peut-Ctre une trop belle image; 
Elle nvyest apparue avec trop d'avantage: : 
Narcisse, queen dis-tu ? | 


Quoi; Seigneur ! PI wh 
Quelle ait pu si long- tems se cacher A Neron/? 


NERON. 
Tu le sais bien, Narcisse. Et soit que sa colere 
M'imputät le malheur qui lui ravit son frère; 
Soit que son cœur, jaloux d'une austere fierté, 
Enviat à nos yeux sa naissante beauté; EX 
Fidelle à sa douleur, et dans Pombre enferm6e, 7 
Elle se déroboit meme A sa renommee. | | 
Et c'est cette vertu, si nouvelle à la cour, 
Dont la perseverance irrite mon amour. 


Quoi, Narcisse! tandis qu'il n'est point de Romaine | 


Que mon amour n'honore et ne rende plus vaine, . 
Qui, des qui ses regards elle ose se fier, 

Sur le cœur de César ne les vienne essayer; 
Seule, dans son palais, la modeste Junie 
Regarde leurs honneurs comme une ignominie, 
Fuit, et ne daigne pas peut - etre s' informer 

Si Cesar est aimable, ou bien vil sait aimer ! 
Dis- moi, Britannicus l'aime-t-il? 


NARCISS E, 
Seigneur? 
NfROR. 


Si jeune encor se connolt.ld) lui- meme ' 
D'un regard enchanteur connoit-il le poison ? 


NARCISSE. 

Seigneur, l'amour toujours n'attend pas la raison. 

N'en doutez point, il Paime. Instruits'par tant 
de charmes ES 

Ses yeux sont deja faits à Pusage des larmes; ** 

A ses moindres desirs il sait Saccommoder; ; 

Et peut- tre deja sait- il persuader, 


Quoi! gil Paime, 


* 
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= BRITANNICUS. 


NERON- | 
Que dis-tu? Sur son cœur il auroit ray empire ? 


NAR CISSͤE. 

Je ne sais. Mais, seigneur, ce que je puis vous dire, 
Je l'ai vu quelquefois s'arracher de ces lieux, 

Le cœur plein d'un courroux qu'il cachoit à vos yeux, 
D' une cour qui le fuit pleurant Pingratitude, 

Las de votre grandeur et de sa servitude, 

Entre Vimpatience et la crainte flottant; 

Il alloit voir Junie, et revenoit content. 


i NFERON. 


| D' autant plus malheureux qu'il aura su lui plaire. 


Narcisse, il'doit plut6t souhaiter sa colere : 
Néron impunement ne sera pas jaloux. 


NAR CISSE. TE 


© 


Vous? Et de quoi, seigneur, vous inquietez-vous | 


Junie a pu le plaindre et partager ses peines ; 

Elle n'a vu couler de larmes que les siennes : | 
Mais aujourd*hui, seigneur, que ses yeux dessillés, 
Regardant de plus pres Peclat dont vous brillez, 


| Verront autour de vous les rois sans digdeme, 


Inconnus dans la foule, et son amant lui-meme, 
Attaches sur vos yeux, S' honorer d'un regard 
Que vous aurez sur eux fait tomber au hasard; 
Quand elle vous verra, de ce degré de gloire, 


Venir en soupirant avouer sa victoire ; 
Maitre, n'en doutez point, d'un cœur deja charms) 


Commandez qu” on vous aime, et vous serez aimé. 
'NERON, 


A combien de chagrins il faut que je m ee 


Que d'importunités! 


NARCISSE. 
, AQuuoi done! qui vous arrete, 
Seigneur? | 
NERON. 


Tout: Octavie, Agrippine, Burrhus, 
Senéèque, Rome entienr, et trois ans de vertus. 
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Non que pour Octavie un reste de tendresse | 
M'attache à son hymen et plaigne sa jeunesse: 
Mes yeux, depuis long- tems fatigues de ses soins, 
Rarement de ses pleurs daignent èétre temoins. . 
Trop heureux si bient0t la faveur d'un divorce. - * 
Me soulageoit d'un joug qu'on m'imposa par force 1 
Le ciel meme en secret semble la:condamner s_ _ 
Ses vœux depuis quatre ans ont beau l'importuner, 
Les dieux ne montrent point que sa vertu les touche, 
D'aucun gage, Narcisse, ils n'honorent sa couche; 
L'empire vainement demande un heritier. | 

_ NARCISSE. 1 
Que tardez- vous, seigneur, a la repudier? - _ 
L'empire, votre cœur, tout condamne Octavie. 
Auguste votre aieul soupiroit pour Livie : 
Par un double divorce ils s'unirent tous deux; 
Et vous devez Pempire a ce divorce heureux. 
Tibere, que Phymen placa dans sa famille, 
Osa bien à ses yeux repudier sa fille. 
Vous seul, jusques ici contraire a vos desirs, 
N'osez par un divorce assurer vos plaisirs. 
e NERON: | | 
Et ne connois-tu pas Vimplacable Agrippine ? 75 
Mon amour inquiet deja se Pimagine 08 
Qui m'amène Octavie, et d'un coil en flamme 
Atteste les saints droits d'un nœud qu'elle a forme, 
Et, portant a mon cœur des atteintes plus rudes, 
Me fait un long recit de mes ingratitudes, 
De quel front soutenir ce facheux entretien2 


N NARCISSE, | | 
N*@tes-vous pas, seigneur, votre maitre et le sien? 
Vous verrons-nous toujours trembler sous sa tutele ? 
Vivez, regnez pour vous: c'est trop regner pour elle. 
Craignez-vous? Mais, seigneur, vous ne la craignez 


Vous venez de bannir le superbe Pallas, (pas: 
Pallas, dont vous savez qu'elle soutient Paudace. 
Ok NERON. 1 


Eloigns de ses yeux, j ordonne, je menace, 
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Pecoute vos conseils, jose les approuver, 
Je m'excite contre elle, et tache à la braver: 
Mais, je t'expose ici mon ame toute nue, 
Sitot que mon malheur me ramene à sa vue, 


Soit que je n'ose encor dementir le pouvoir 


De ces yeux od j'ai lu si long-tems mon devoir, 
Soit qu'à tant de bienfaits ma memoire fidelle 
Lui soumette en secret tout ce que je tiens delle; 
Mais enfin mes efforts ne me servent de rien: | 
Mon genie étonné tremble devant le sien. 

Et c'est pour m'affranchir de cette dependance, 
Que je la fuis par-tout, que meme je l'offense; 
Et que de tems en tems j*irrite ses ennuis, | 


Afin qu'elle m'evite autant que je la fuis. 
Mais je t'arrete trop: retire- toi, Narcisse; 5 


Britannicus pourroit t'aecuser d'artifice. : 


| NARCISSE. 8 | 
Non, non, Britannicus s'abandonne à ma foi. 
Par son ordre, seigneur, il croit que je vous voi, 
Que je nvinforme ici de tout ce qui le touche, 
Et veut de vos secrets ᷑tre instruit par ma bouche: 
Impatient sur-tout de revoir ses amours, 
Il attend de mes soins ce fidelle secours. 


NERON. NY 5 
Jy consens; porte- ui cette douce nouvelle: ; 
II la verra. 


NARCISSE. 
Seigneur, bannissez- le loin d'elle. 


NERON. 
J'ai mes raisons, Narcisse; et tu peux concevoir 
Que je lui vendrai cher le plaisir de la voir. 5 
Cependant vante· lui ton heureux stratageme ; 
Dis-lui qu'en sa faveur on me trompe moi- -meme, 
Qu'1l la voit sans mon ordre. On ouvre, oy voici. 
Va retrouver ton maitre, et Pamener i ici. 5 


* 
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ACTE IT, sch in. 259 
SCENE IT, 
NERON, JUNIE. | 


NFERON. 


Vous vous troublez, madame, et changes de visage: | | 
Lisez- vous dans mes yeux quelque triste Presage t 


JUNIE. 
Seigneur, je ne vous puis deguiser mon erreur ; io 
Jallois voir Octavie, et non pas l'empereur. 


NERON. 
Je le sais bien, madame, et nai pu sans envie i 
Apprendre vos bontes pour Pheureuse Octavie. ' | 


JUNIE, 


14 


Vous, seigneur ? 5 
| NERON. | 


| Pensez-vous, madame, quien ces lieux 
Seule pour vous connoitre Octavie ait * yeux? 


JUNIE. 
Et quel autre, seigneur, voulez- vous que J 'implore? 
A qui demanderai-je un crime que j'ignore ? 
Vous qui le punissez, vous ne Vignorez pas : 
De grace, apprenez-moi, seigneur, mes UT ak 


NERON. 

Quoi, madame ! est-ce donc une legere ns : 
De m'avoir si long-tems cache votre presence ? . 
Ces tresors, dont le ciel voulut vous embellir, 
Les avez- vous recus pour les ensevehlir ? 
L'heureux Britannicus verra-t-il sans alarmes 
Croitre, loin de nos yeux, son amour et vos charmes? 
Pourquoi, de cette gloire exclus jusqu*a ce jour, 
M'avez- vous sans pitié relẽguẽ dans ma cour ? 
On dit plus; vous souffrez sans en Etre offensce 
Qu'il vous ose, madame, expliquer sa pense: 
Car je ne croirai point que sans me consulter 
La gevere Junie ait voulu le * 
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a BRITANNICUS. 


Ni qu'elle ait consenti d'aimer et d' tro aimée, | 
n que j'en sois instruit que par la renommee, 


JUNIE. 

Je ne vous nierai point, seigneur, que ses soupirs 
M'ont daigne quelquefois expliquer ses desirs. 
Il n'a point détourné ses regards d'une fille 
Seul reste du debris d'une illustre famille: : 
Peut- etre il se souvient quien un tems plus heureux 
Son pere me nomma pour l'objet de ses vœux. 

II m'aime; il obeit a l'empereur son pere, 
Et j'ose dire encore, A vous, à votre mere: 
Vos desirs sont toujours si conformes aux siens. 


NERON. 
Ma mere a ses desseins, madame; et j'ai les mien. | 
Ne parlons plus ici de Claude et d Agrippine; $4 
De n'est point par leur choix que je me determine. 
C'est à moi seul, madame, a repondre de vous; 
Et j je veux de ma main vous choisir un Epoux. 


J U N I E * 
Ah seigneur ! songez- vous que toute autre alliance 
Fera honte aux Cæsars, auteurs de ma naissance? 


NFERON. | | 
Non, madame: Vepoux dont je vous entretiens 
Peut sans honte assembler vos ateux et les siens; 
Vous pouvez, sans rougir, consentir à sa flamme. 


4 


JUNIE. 
Et quel est donc, seigneur, cet Epoux ?. 
NE RON. f 
Moi, madame, 
3 JUNIE. 1 | 
Vous! | 
NERON. 


Je vous nommerois, madame, un autre nom, 
Si j Jen avois quelque autre au-dessus de Neron. 
Oui, pour vous faire un choix od vous puissiez 
. souscrire, 
Jai parcouru des youn la a cour, Rome et Vempire: : 


ACTE 11, cd ul. 29 
Plus j Jai cherchẽ, madame, et plus j je cherche encor | 


4 & 


En quelles mains je- dois confier ce trésor; | 
Plus je vois que César, digne seul de vous plane, 
En doit etre lui seul Pheureux depositaire, FE 
Et ne peut dignement vous confier qu aux mains 
A qui Rome a commis Pempire. des humains. 
Vous-meme, consultez vos premieres annees ; 
Claudius à son fils les avoit destinées; | 

Mais c*<toit dans un tems od de Pempire entier 


II croyoit quelque j jour le nommer [ heritier. 


Les dieux ont prononce.. Loin de leur contredire, 
C'est à vous de passer du cote de l'empire. 

En vain de ce présent ils m'auroient honorè, 

Si votre cœur devoit en Ctre SEpare ; | 

Si tant de soins ne sont adoucis par vos charmes; | 
Si, tandis que je donne aux veilles, aux alarmes, 4 
Des jours toujours à plaindre et toujours envies,,., 
Je ne vais quelquefois respirer à vos pieds. 
Qu'Octavie a vos yeux ne fasse point d'ombrage; 
Rome, aussi- bien que moi, vous donne son suffrage, 
Repudie Octavie, et me fait denouer _ 


Un hymen que le ciel ne veut point avouer. 


Songez-y donc, madame; et pesez en vous-mème 


Ce choix digne des soins d'un prince qui vous aime, 


Digne de vos beaux yeux trop long- tems captivès, 
Digne de l'univers à qui vous vous deves. | 


 JUNIE. 
Seigneur, avec raison je demeure etonnce. 
Je me vois dans le cours d'une meme journée, 
Comme une criminelle amenee en ces lieux; 
Et lorsqu'avec frayeur je parois à vos yeux, 
Que sur mon innocence a peine je me fie, 
Vous m'offrez tout d'un coup la place d' Oetavi je. 
J'ose dire pourtant que je mai merits - 
Ni cet exces d'honneur, ni cette indignits. 
Et pouvez-vous, Seigneur, souhaiter qu'une fille 
Qui vit presqu'en naissant Eteindre sa famille, 
Qui, dans l'obscurité nourissant sa douleur, 
S'est fait une vertu W à son n 

2 | 
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iN Passe subitement de cette nuit profonde 
* Dans un rang qui l' expose aux yeux de tout le monde, 
| Dont je n'ai pu de loin soutenir la clarte, 
Et dont un autre enfin remplit la majesté? 
| 


NERON. | 
* je v vous ai dejà dit que je la repudie: | 
1 Ayez moins de frayeur, ou moins de modestie. 
| N'accusez point ici mon choix d'aveuglement: 
Je vous rEponds de vous; consentez seulement. 
Du sang dont vous sortez rappellez la meEmoire z 
Et ne preferez point à la solide gloire 
1 Des honneurs dont César pretend vous revetir, 
v8 La gloire d'un refus sujet au repentir. 
| 9, JUNIE. | 
1 Le ciel connott. seigneur, le fond de ma penske. 
* Je ne me flatte point d'une gloire 1 insensee; „ 
Je sais de vos presens mesurer la grandeur : 
Mais plus ce rang sur moi répandroit de splendeur, 
Plus il me feroit honte, et mettroit en lumiere 
Le crime d'en avoir depouille berittene. 


NERON. 
13 C'est de ses interets prendre beaucoup de soin, 
I | Madame; et Pamitie ne peut aller plus loin. | 
| Mais ne nous flattons point, et laissons le mystere. 
La sceur vous touche ici nnn moins que le frere ; 
Et pour Britannicus... 


— E — 
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| ; JUNIE, 

. | Il a su me toucher, 
Seigneur; et je rai 2 prẽtendu m' en cacher. 

Cette sincerite sans daute est peu discrète; 

Mais toujours de mon cœur ma bouche est Vinterprete: 

Absente de la cour, je rai pas du penser, 

Seigneur, qu'en Part de feindre il fallit m'exercer. 

Paime Britannicus. Je lui fus destinée | | 

Quand Pempire devoit suivre son hymence: | 

'Y Mais ces memes malheurs qui Ven ont ecarte, 

ll | Ses honneurs abolis, son — 41 deserte, 

La fuite d'une cour que sa chilte a bannie, 


2 


— 


© 
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Ack 111, SCENE II. 
Sont autant de liens qui retiennent Junie. , 


Tout ce que vous voyez conspire à vos desirs3 © . 
Vos jours toujours sereins coulent dans les plaisir; 


IL'empire en est pour vous Pinepuisable s0urcet 


Ou si quelque chagrin en interrompt la course, 


* ow 


Tout Punivers soigneux de les entretenir, '' -. 


S'empresse à Veffacer de votre souvenir. 


Britannicus est seul: quelque ennui qui le presse, 


II ne voit dans son sort que moi qui s'intéresse, 


Et n'a pour tout plaisir, seigneur, que quelques pleurs 
Qui lui font quelquefois oublier ses malheurs. 
; | NERON. | 5 

Et ce sont ces plaisirs et ces pleurs que j'envie; 

Que tout autre que lui me paieroit de sa vie. 

Mais je garde à ce prince un traitement plus doux: 

Madame, il va bientot paroitre devant vous. 
JUNLE.. . 

Ah seigneur! vos vertus m' ont toujours rasSuree, 
NERON. 


Je pouvois de ces lieux lui defendre Ventree ; 


Mais, madame, je veux prèvenir le danger 

Od son ressentiment le pourroit engager. : 

Je ne veux point le perdre; il vaut mieux que lui- 
meme | | 

Entende son arret de la bouche qu'il aime. 


Si ses jours vous sont chers, éloignez-le de vous 


Sans qu'il ait aucun lieu de me croire jaloux. 
De son bannissement prenez sur vous l'offense; 


Et, soit par vos discours, soit par votre. silence, 


Du moins par vos froideurs, faites-lui concevoir 
Qu'il doit porter ailleurs ses vœux et son espoir. 
J U N IE, mY 


| Moi! que je lui prononce un arret si s&vere! 


Ma bouche mille fois lui jura le contraire. 
Quand meme jusques-la je pourrois me trahir, 


Mes yeux lui défendront, seigneur, de m'obeir. 


Cache pres de ces lieux, je vous verrai, madame. 


_ Renfermez votre amour dans le fond de votre ame; 


Tones. CY $ 
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Vous n'aurez point pour moi de langages secrets; 
Jentendrai des regards que vous croirez muets; 
Et sa perte sera l'infaillible salaire ns 
D'un geste ou d'un soupir, 6chappe pour lui plaire. 
e JUNIE. | 
HElas! si j'ose encor former quelques souhaits, 
Seigneur, permettez-moi de ne le voir jamais. 


SCENE IV. 
NERON, JUNIE, NARCISSE. 
| NARC ISS E. | 


Britannicus, seigneur, demande la princesse; 
It approche. - 
| NERON. 
Qu'il vienne. 
„ 
Ah seigneur! 
NE RON. 


# 


je vous laisse. 
Sa fortune depend de vous plus que de moi: 


Madame, en le voyant, songez que je vous voi. 
SCENE V. 


JUNIE, NARCISS E. 


5 JUN IE. ä | 
Ah cher Narcisse! cours au- devant de ton maitre; 
Dis- lui... Je suis perdue! et je le vois parottre. 


SCENE VI. 
JUNIE, BRITANNICUS, NARCISSE. 


- BRITANNICUS. | 
Madame, quel bonheur me rapproche de vous? 
Quoi! je puis donc jouir d'un entretien si doux ? 


# N 


AE tl, SCENE VI. + 295” 


Mais parmi ce plaisir quel chagrin me devore ? (1 * 

Helas! puis-je esperer de vous revoir encore? | 

Faut- il que je derobe, avec mille detours, £03 

Un bonheur que vos yeux m' accordoiĩent tous les j jours ? 

Quelle nuit] quel reveil ! Vos pleurs, votre Ap gr 

N' ont point de ces cruels desarme Pinsolence ? 

Que faisoit votre amant ? Quel demon envieux | 

M'a refuse Phonneur de mourir a vos yeux? 

Helas! dans la frayeur dont vous étiez atteinte, 

M'avez- vous en secret adressè quelque plainte ? 

Ma princesse, avez-vous daigne me souhaiter ? 

Songiez-vous aux douleurs que vous m'alliez 
collter ?... 

Vous ne me dites rien! quel accueil! quelle glace! 

Est- ce ainsi que vos yeux consolent ma disgrace ? 

Parlez: noùs sommes seuls. Notre ennemi, trompẽ, 

Tandis que je vous parle est ailleurs occupe : 

Menageons les momens de cette heureuse absence. 


JUNIE. 

Vous &tes en des lieux tout pleins de sa puissance: ; 
Ces murs meme, seigneur, peuvent avoir des yeux; 
Et jamais Fempereur n'est absent de ces lieux. 


BRITANNICUS. 
Et depuis quand, madame, Cetes-vous si craintive ? 
Quoi ! deja votre amour souffre qu'on le captive?? 
Qu'est devenu ce cœur qui me juroit toujours 
De faire a Néron meme envier nos amours? _ 
Mais bannissez, madame, une inutile crainte : 
La foi dans tous les cœurs n'est pas encore Eteinte ; 
Chacun semble des yeux approuver mon courroux; 
La mere de Neron se declare pour nous. 
Rome, de sa conduite elle-meme offensèe. . 


JUNIE. 
Ah seigneur! vous parlez contre votre. 8 
Vous-meme, vous m avez avoue mille fo 


— 


(1) Parmi exige toujours apres parmi la foule; mais on ne peut 
lui un pluriel ou un nom collec- pas dire avec exactitude, parmi 
tif, comme Parmi ies plaisirs, ce plaisir. 
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Que Rome le louoit d'une commune voix: 
Toujourss à sa vertu vous rendiez quelque hommage. 
Sans doute la douleur vous dicte ce langage. 
/ BRITANNICUS. _ | 
Ce discours me surprend, il le faut avouer: 
Je ne vous cherchois pas pour l'entendre louer. 
Quoi |! pour vous confier la douleur qui nvaccable, 
A peine je derobe un moment favorable; 
Et ce moment si cher, madame est consume 
A louer Pennemi dont je suis opprimé! ö 
Qui vous rend à vous-meme, en un jour, si contraire ? 
Quoi! mème vos regards ont appris à se taire ? 
Que vois-je? vous.craignez de rencontrer mes yeux! 
Neèron vous plairoit- il? Vous 'serois-je odieux ? 
Ah! si je le croyois!... Au nom des dieux, madame, 
Eclaircissez le trouble od vous jetez mon ame. 
Parlez. Ne suis- je plus dans votre souvenir? 
"=: 7 e 
Retirez-vous, seigneur; Pempereur va venir. 
BRITANNICUS., 
Apres ce coup, Narcisse, & quoi dois-je m attendre! 


Ll 


SCENE VII. 
NERON, JUNIE, NARCISSE. 
NERON. 
Madame... : | 
| JUNIE. | 


Non, seigneur, je ne puis rien entendre. 
Vous etes obei. Laissez couler du moins 
Des larmes dont ses yeux ne seront pas temoins. 


* 


SCENE VIII. 


N F RON, NARCISS E. 


NERON. 
He bien! i leur amour tu vois la violence, 
Narcisse; elle a paru jusques dans son silence. 


ACTE 11, SCENE VIII. 297 
Elle aime mon rival, je ne puis Vignorer: 
Mais je mettrai ma joĩe à le desesperer. _ 
Fe-me fais de sa peine une image charmante ; 
Et je Pai vu douter du cœur de son amante. 
Je la suis. Mon rival Yattend pour éclater: : 
Par de nouveaux soupcons, va, cours le tourmenter ; 
Et tandis qu'à mes yeux on le pleure, on Padore, 
Fais-lui payer bien cher un bonheur qwil ignore. 


NARCISSE, Seul. 
3 fortums t'appelle une seconde fois, 
Narcisse; voudrois-tu resister à sa voix? 
Suivons jusques au bout ses ordres favorables, 
Et, pour nous rendre heureux, perdons les misèrables. 


FIN DU SECOND ACTE., 
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ACTE TROISIEME. 


— 


SCENE I. 
NERON, BURRHUS. 


BURRHUS. 
PALLAS obeira, seigneur. 


NERON. / 
Et de quel ceil 
Ma mere a-t- elle vu confondre son 8 


B URRH US. 
Ne doutez point, seigneur, que ce coup ne la frappe; 
Queen reproches bient6t sa douleur ne $*echappe. 
Ses transports des long- tems commencent declater : 
A d'inutiles cris puissent- -ils s arreter ! 


NERON. 
Quoi! de quelque dessein Ia croyez-vous capable: ? 


. | BURRHUS. | | 
Agrippine, seigneur, est toujours redoutable. 
Rome et tous vos soldats reverent ses aĩeux; 
Germanicus son pere est présent à leurs yeux. 
Elle sait son pouvoir; vous savez son courage: 
Et ce qui me la fait redouter davantage, 
| C'est que vous appuyez vous-meme son courroux, 
5 Et 5 vous lui donnez des armes contre vous. 


| . NERON. S 
Moi, Burrhus ? | 
BURRHUS, 
Cet amour, seigneur, qui vous possede... 
| NERON. 


Je vaus. entends, Burrhus, Le mal est sans remede : 


. 
1 . 


ACTE In, en L . 
Mon cœur Sen est plus dit que vous ne m'en diren; ; 
II Tau, gue 15 AK Pee a | 
BURRHUS. 

Vous vous le gurez, 
Seigneur; et, quelque resistance, 
Vous redoutez un x nal foible dans sa naissance. 
Mais si dans son deyoir votre cœur affermi 
Vouloit ne point s'entendre avec son ennemi; 
Si de vos premiers ans vous consultiez la gloire; ; 
Si vous daigniez, seigneur, rappeller la memoire 
Des vertus d' Octavie indignes de ce prix, 
Et de son chaste amour vainqueur de vos meprisz 33 
Sur-tout si, de Jume Evitant la présence, x eo 5 
Vous condamniez vos yeux à quelques jours d'ab- 
Sroyez. moi, quelque amour qui semble vous charmer, 
On n'aime pant, seigneur, si e ne veut aimer. 
NFHRON. 

Je vous croirai, Burrhus, Taye dans les alarmes 
II faudra soutenir la gloire de nos armes, 
Ou lorsque, plus tranquille, assis dans le sEnat, 
II faudra decider du destin de Fetat; 
Je m'en reposerai sur votre experience. | 
Mais, croyez-moi, Pamour est une autre science, 
Burrhus; et je ferois quelque difficulte . 
| D'abaisser jusques-là votre sévérité. = 
Adieu. Je souffre trop e de ne, 


. 


-<OENE Mm, 

TEL , an Lb 629 » | 
Enfin, Burrhus, Néron découvre son genie: 
Cette fẽrocitẽ que tu croyois fléchir 


De tes foibles liens est prete A s'affranchir. 
En guels excès peut-etre elle va se rẽpandre! 


O dieux! en ce malheur quel conseil dois. je prendre 8 "2 


Seneque, dont les soins me devroient soulager, 

Occupe loin de Rome, ignore ce danger, 

Mais quoi! si d'Agrippine excitant la tendresse 

Je pouvois .. Lavoici: mon bonheur me * 
Tome J. 88 
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PRATANNICS: 
"SCENE III. 


AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE. 
ARI PIN E. (cons? 


He bien! je me trompois, Burrhus, dans mes soup- 
Et vous vous signalez par d'illustres legons! 
On exile Pallas, dont le crime peut- tre . 
Est d'avoir à Vempire élevé votre maitre. 
Vous le savez trop bien; jamais sans ses avis, 
Claude qu'il gouvernoit n'eut adopte mon fils. 
Que dis-je? à son Epouse on donne une rivale; 
On affranchit Neronde la foi conjugale; 
Digne emploi d'un ministre ennemi des flatteurs, 
Choisi pour mettre un frein à ses jeunes ardeurs, 
De les flatter lui-méme, et nourrir dans son ame 
Le mepris de sa mere et Poubli de sa femme. 

B URRH Us. ph 
Madame, Jjusqu? ici c'est trop tot m'accuser. 
L'empereur n'a rien fait qu'on ne puisse excuser. 
N'imputez qu'a Pallas un exil nécessaire: 
Son orgueil des long- tems exigeoit ce salaire; 
Et bempereur n'a fait qu *accomplir à à regret 
Ce que toute la cour demandoit en secret. 
Le reste est un malheur qui n'est point sans ressource: 
Des larmes d'Octavie on peut tarir la source. 
Mais calmez vos transports. Par un chemin plus doux 
Vous lui pourrez plutot ramener son Epoux : 
Les menaces, les cris, le rendront plus farouche. 

AGRIPPINE. 

Ah! Pon S'efforce en vain de me fermer la bouche. 
Je vois que mon silerge irrite vos dEdains; - 
Et c'est trop respecter Pouvrage de mes mains, 
Pallas n 'emporte pas tout Pappui d'Agrippine; 
Le ciel m'en laisse assez pour venger ma ruine. 
Le fils de Claudius commence A ressentir (1) 
Des crimes dont je n'ai que le seul repentir. 


(1) Commence d restentir des nique fois que cette expression, 


Crimes, pour Commence d Etre peut-etre trop obscure, se ren- 
Sersihle aux injustices; cet Pu- contre dans Raciue. 


ACTE III, schNE III. 305 


Piral, n' en doutez point, le montrer a Parmee, 

Plaindre aux yeux des soldats son enfance opprim&e, 
Leur faire, à mon exemple, expier leur erreur: 

On verra d'un còtè le fils d'un empereur  _ 

Rede mandant la foi Jjuree a sa famille, 5 N 
Et de Germanicus on entendra la fille 

De autre, Pon verra le fils „ 1 
Appuye de Seneque et du tribun Burrhus, 

Qui, tous deux de Pexil rappelles par moi«meme, . 
Partagent à mes yeux FPautorite Supreme. | 

De nos crimes communs je veux qu'on soit instruit z 

On saura les chemins par od je bai conduit. 

Pour rendre sa puissance et la votre odieuses, 
Javouerai les rumeurs les plus injurieuse 

Je confessefai tout, exils, assassinats, ie 
Poison meme... 5% rs ON 

BURRHUS. | | | 

: Madame, ils ne vous croiront pas: | 
Ils sauront recuser Vinjuste stratagème a 
D'un temoin 1rrite qui s'accuse lui-meme. : # 
Pour moi, qui le premier secondai vos desseins, 3 
Qui fis mEme jurer Parmee entre ses mains / | 
Je ne me repens point de ce zèle sincère. ＋•—., 
Madame, c'est un fils qui succede à son pèẽre. 
En adoptant Neron, Claudius par son choix 

De son fils et du võtre a confondu les droits. 
Rome Va pu choisir. Ainsi, sans Etre injuste, 
Elle choisit Tibere adopté par Auguste ; 

Et le jeune Agrippa, de son sang descendu, 

Se vit exclus du rang vainement -pretendu. | 

Sur tant de fondemens sa puissance établie 7 
Par vous-meme aujourd'hui ne peut etre affoiblie; 
Et, $iI-nveconte encor, madame, sa bonte 

Vous en fera bientot perdre la volonté. 

Jai commence, je vais poursuivre mon ouvrage. 
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SCENE IV. 
ARI PIN, ALBINE. 


. Ane 
Dans quel emportement la douleur vous nge, 
Madame! L'empereur puisse-t- il Pignorer! 


AGRIPPINE. 
Ah! lui-m@me & mes yeux puisse-t-il se montrer! 


„„ 1 AI REN Re 
1 au nom des dieux, cachez votre 1 
Quoi! pour les intérèts de la sœur au du frere, 
Faut- il sacrifier le repos de vos jours? 
Contraindrez- vous César jusques dans ses amours ? 


| AGRIPPINE. 
Quoi! tu ne vois donc pas jusqu' od Pon me ravale, 
Albine ? C'est à moi qu'on donne une rivale. 
e si je ne romps ce funeste lien, 
Ma place est occupee, et je ne suis plus rien. 
Jusqu'ici d'un vain titre Octavie henorée, 
Inutile I la cour, en-Etoit ignorée: 
Les graces, les hnonneurs par moi seule verses, 
M-attiroient des mortels les veeux intéressés. 
Une autre de Cesar a surpris la tendresse; 
Elle aura le pouvoir d'épouse et de maitresse ; 
Le fruit de tant de soins, la pompe des Cexars, 
Tout deviendra le Prix, d'un seul de ses regards. 
Que dis je? Pon nvevite, et deja delatssee... 
Ah! je ne puis, Albine, en souffrir la pensée. 


Quand je devrois du ciel hàter Parret fatal, 


Néron, Pingrat Néron... Mais voici son rival. 


N 


ACTE a _ 


scheek V. 


BRITANNICUS, AGRIPPINE, NARCISSE E 
ALBINE.”” -.. 


' BRITANNICUS. 


Nos ennemis communs ne sont pas invincibles, 

Madame; nos minen trouvent des cœurs Nag 
sibles: 

Vos amis et les miens, jusqu alors si secrets, 

Tandis que nous perdions le tems en vains . 

Animes du courroux qu'allume Pinjustice, 

Viennent de confier leur douleur a Narcisse. 

Neron n'est pas encor tranquille possesseur 

De Pingrate qu'il aime au mepris de ma sœur. 

Si vous etes toujours sensible à son injure, | 

On peut dans son devoir ramener le parjure. 

La moitie du senat s'intéresse pour nous; 

Sylla, Pison, Plautus.. . 


AGRIPPINE. 


Prince, que dites-vous ? 
Sylla, Hiro, Plautus, les chets de la noblesse! 


BRITANNICUS». | 
Madame, je vois bien que ce discours vous s blesse, 
Et que votre courroux, tremblant, irrésolu, 

Craint déjà d'obtenir tout ce qu'il a voulu. 
Non, vous avez trop bien établi ma disgrace ; 
D' aucun ami pour moi ne redoutez Paudace: 
Il ne nven reste plus; et vos soins trop prudens 
Les ont tous Ecartes ou SEduits des long- tems. | 


AGRIPPINE. 


Seigneur, I à vos soupcons donnez moins de creance ; 
Notre salut depend de notre intelligence. 


ag”; 


| J'ai promis, il suffit: malgre vos ennemis, 
c Je ne rEvoque rien de ce que j'ai promis. 
Le caupable Neron fuit en vain ma colere ; 
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Tot ou tard il faudra qu'il entende sa mere. 
Pessaierai tour-à-tour la force et la douceur ; 
Ou moi-meme, avec mol conduisant votre sœur, 
J'irai semer par- tout ma crainte et ses alarmes, 
Et ranger tous les cœurs du parti de ses larmes. 


Adieu. J'assiégerai Néron de toutes parts. 
Vous, si vous m'en croyez, Evitez ses regards. 


SCENE VI. ' 
BRITANNICUS, NARCISSE. 


1 8 BRITANNICUS. 
Ne m'as- tu point flatte d'une fausse esperance : 
Puis-je sur ton recit fonder quelque assurance, 
Narcisse? 5 n 
NAR C ISS E. 
Oui. Mais, seigneur, ce n'est pas en ces lieux 
Qu'il faut developper ce mystere à vos yeux. | 
Sortons. Queattendez-vous ? | "1 
BRITANNICUS. . 
Ce que jʒᷣ'attends, Narcisse? 
Helas ! £ 
| NARCISSE. 
Expliquez- vous. 
BRITANNICUS. 
9. Si par ton artifice 
Je pouvois revoir. . 
NARCISSE. 
Qui? 
BRITANNICUS. | 
Jen rougis. Mais enfin 
D' un cœur moins agite j*attendrois mon destin. 
| VVV 
Apres tous mes discours vous la croyez fidelle? 
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| BRITANNICUS. „ EN TONER 

Non, je la crois; Narcisse, ingrate, e | 
Digne de mon courroux : mais je sens, malgrs moi, 

Que je ne le crois pas autant que je le mm | 
Dans ses Egaremens mon cœur opiniatre- 
Lui prete des raisons, Pexcuse, Pidolatre. 
Je voudrois vaincre enfin mon incxedulite: 
Je la voudrois hair avec tranguillite. 
Et qui croira qu'un cœur si grand en apparence, 
D'une infidelle cour ennemi 45 8 Penfance, 
Renonce A tant de gloire, et des le premier jour 
Trame une perfidie inouie à la cour? 


ARC ISS. . 
Et qui sait si Vingrate, en sa longue retraite, | 
N'a point de Pempereur medite la defaite ? 
Trop stire que ses yeux ne pouvoient se cacher, 
Peut-Ctre elle fuyoit pour se faire chercher, 
Pour exciter Néron par la gloire penible 

De vaincre une fierte jusqu”alors invincible. 


| BRITANNICUS. 
Je ne la puis donc voir? 
NARCISSE- e : 
Seigneur, en ce moment 

Elle regot les vœux de son nouvel amant. | 

BRITANNICUS. 
He bien, Narcisse, allons. Mais que vois-je? Ceat 

elle. 
| NARCISSE, à part. 

Ah dieux A Vempereur portons cette nouvelle. 


SCENE VIII. 
TUNIE, BRITANNICUS: 


JUNIE. 
Retirez-vous, Seigneur, et fuyez un courroux 
Que ma persevtrance allume contre vous. 
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Neron est irrite. Je me suis Echappee,/ 

Tandis qu'a Parreter sa mère est occupee. 

Adieu. Reservez-yous, sans blesser mon amour, 
Au plaisir de me voir justifier un jour. | 
Votre image sans cesse est présente à mon ame; 
Rien ne Fen peut bannir. „„ 


BRITANNICUS. - | 
Je vous entends, madame: 


Vous voulez que ma fuite assure vos desirs, 


Que je laisse un champ libre à vos nouveaux soupirs. 
Sans doute, en me voyant, une pudeur secrete 
Ne vous laisse gotiter qu'une joie inquiète. 


HE bien, il faut partir. , 
J UNIE. 5 . 
Seigneur, sans m'1mputer... 
BRITAN Neos, | 


Ah! vous deviez du moins plus long-tems disputer. 


Je ne murmure point qu'une amitie commune 

Se range du parti que flatte la fortune ; | 

Que Veclat d'un empire ait pu vous éblouir; 

Qu'aux depens de ma sœur vous en voulez jouir: 

Mais que, de ces grandeurs comme une autre 0C- 
cupee, | | 

Vous m'en ayez paru si long-tems detrompee z 

Non, je Pavoue encor, mon coeur dEsespere 

Contre ce seul malheur n'<toit point prepare. 

J'ai vu sur ma ruine Elever Vinjustice ; 

De mes persécuteurs j'ai vu le ciel complice : 

Tant d' horreurs n'avoient point épuisé son courroux, 

Madame; il me restoit d'ëtre oublié de vous. 


N JuNIE. . 
Dans un tems plus heureux, ma juste impatience 
Vous feroit repentir de votre défiance: | 
Mais Neron vous menace ; en ce pressant danger, 
Seigneur, j'ai d'autres soins que de vous affliger. 
Allez, rassurez- vous, et cessez de vous plaindre; 
Neron nous Ecoutoit et m'ordonnoit de feindre. 
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Eg rann. 33 
Quoit le cruel. ons ee 


ee lui. 


. de taut notre entretien, | 
D'un visage edle examinoit le mien, roger 
Pret à faire sur vous Eclater la Vengeance : 
D'un geste confident de notre intelli . 


BRITANNICUS, 


Neron nous ecoutoit, madame! Mais, hélas! 

Vos yeux auroient pu feindre et ne m'abuser pas: 
Ils pouvotent me nommer Pauteur de cet outrage. . . 
Lamour est. il muet, ou n'a - t- il qu'un langage? 
De quel trouble un c N me prẽserver! 
II falloit... 


JUNI. | 


II falloit me taire et vous aauver- ö 
Combien de fois helas l puisqu'il faut vous le Are, | 
Mon cœur de son desordre alloit-il vous instruiret 
De combien de soupirs interrompant le cours, 
Ai-je Evite vos yeux que je cherchois toujours ! 
Quel tourment de se taire-en voyant ce qu'on ee 
De l'entendre gémir, de Paffliger soi- mẽme, 
Lorsque par un regard on peut le consoler !- 
Mais quels pleurs ce regard aurolit · il fait couler! | 5 
Ah! dans ce souvenir, inquiete, trouble, 
Je ne me sentois pas assez dissimulée: | 
De mon front effraye je craignois la paleurz _ - 
Je trouvois mes regards trop pleins de ma douleur : 
Sans cesse il me sembloit que Neron en colère 
Me venoit reprocher trop de soin de vous plaire: 
Je craignois mon amour vainement renfermé; | 
Enfin, j'aurois voulu ravoir jamais aime. | 
He<las! pour son bonheur, seigneur, et pour le notre, 
II n'est que trop instruit de mon eœur et du võtre l 
Allez, encore un coup, cachez- vous A ses yeux: 
Mon cœur plus à loisir vous éclaireira mieux. 
De mille autres secrets J'aurois * rendre. 
Tome I. 8 | 


ee tee . ˙ A EOS SS = ” OO BIDS; : —— = . — - 2 
— —— : 4 *r . 1 - _ — — * o - — 1 
k * — a 2 
— — — 5 ä 3 a a : ——— 
2 _ oO Ke 4 * . 2 — no — "<4 


7 — 
„„ ͤ—T—T—— - — 
——— 


* 


IND ES 8 
— © Lo Re 


— 


f - 
th BEE DAE — —. ; 
—— — — — eres 


— . — 


3 BRITANNIcuv s. 


* 


* 


BRITANNICUS: 


Ah! ren voila que trop: c'est trop me faire entendre, 


Madame, mon bonheur, mon crime, vos bontes. 

Et savez. vous pour moi tout ce que vous quittez ? 
Ve jetant aux pieds de Junie. 

Quand pourrai- je a vos pieds expier ce =. f 


JUNIE. 
Que faites- vous? Ann! vptre 122 Sd approche. 


SCEN * VIIL 


NERO, BRITANNICUS, JUNIE. 


NERON. 1 8 


Prince, continuez des transports si charmans. 

Je concois vos bontes par ses remercimens, 
Madame; à vos genoux je viens de le surprendre. 
Mais il auroit aussi quelque grace à me rendre z 
Ce lieu le favorise, et je vous y retiens 

Pour lui faciliter de si doux entretiens. 


| BRITANNICUS. 
Je puis mettre à ses pieds ma douleur et ma joie 
Par- tout oh sa bonte consent que je la voie; 
Et Paspect de ces lieux od vous la retenez 


Ne'a rien dont mes regards doivent ètre étonnès. 


NERON. | N 
Et que vous montrent- ils qui ne vous avertisse 
Qu'il faut qu'on me respecte et que Pon nvobeisse ? 


B BRITANNICUS. 
Ils ne nous ont pas vu Pun et Vautre Elever, 
Moi pour vous obeir, et vous pour me braver; 
Et ne Sattendoient pas, lorsqu'ils nous virent naitre, 
Quun j jour Domitius dit me parler en maitre. 


'NERON. 
Ainsi par le destin nos vœux sont traversés; ; 
Pobeissois alors, et vous obeissez, 
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si vous n'avez appris à vous laisser conduire, 
Vous etes jeune encore, et Yon PIR, vous instruire. 


BRITANNICUS. 
Et qui m'en instruira ? | | 
-NERON, | = Sells 
. Aout 1 à la fois, 
Rome.. ; 
| BRITANNICUS. | 


Rome met elle au nombre de vos droits 
Tout ce qu'a de cruel l'injustice et la force, 
Les es empriconnemghs, le rapt et le divorce? e 


' NERON. 


- Rome ne porte point ses regards curieux | 
| Jusques dans des secrets que je mg pr a ses yeux. 
Inez son respect. 


| BRITANNICUS. 
On sait ce qu'elle en Faun | 
| niRON. 1 
Elle se tait du moins: imitez son Silence. 
' BRITANNICUS. _ 
Ainsi Neron commence Anese plus forcer. 5 
'NERON. | . 
Néron de vos discours oommence à se lasser. Bs 
BRITANNICUS. 
Chacun devoit benir le bonheur de son regne. 
i NRRON......: 
nn ou ; malheureux, il suffit qu'on me ecraigne. 
 BRITANNICUS. 
Je connois mal Junie, ou de tels sentimens 
Ne meriteront pas ses applaudissemens. 
i | NERON, 
Du moins, si je ne sais le Secret de lui plaire, 
Je sais Part _ punir un rival temeraire, 


— oeoooe oo 
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B BRITANNICUS. 
Pour moi, quelque peril qui me puisse accabler, 
Sa seule inimitiè peut me faire trembler. 


NERON. 
8 la; c'est tout ce que je vous puis dire. 


BRITANNICVUs. 
Le bonheur de lui plaire est le seul ot j aspire. : 


NERON. 
Elle vous Va promis, vous lui plairez toujours. 


N BRITANNICUS. 3 
Je ne sais pas du moins Epier ses discours: 
Je la laisse expliquer sur tout ce qui me touche; 
Et ne me e cache point pour lui fermer la bouche. | 


| | NERON. _ 
Je vous entends. HE bien, gardes! 


JUNIE. 

| Que 1 1 
C'est votre frère. Helas! c'est un amant jaloux! 
Seigneur, mille malheurs persEcutent sa vie: 
Ah! son bonheur peut- il exciter votre envie ? 
Souffrez que, de vos cœurs rapprochant les liens, 
Je me cache a vos yeux et me derobe aux siens. 
Ma fuite arretera vos discordes fatales ; | 
Seigneur, j'irai remplir le nombre des vestales. 
Ne lui disputez plus mes vœux infortunes ; 
R que les dieux seuls en soient importunés. 


NERON. 
L'entreprise, madame, est Etrange et soudaine. 
Dans son appartement, gardes, qu'on la remène. 
Gardez Britannicus dans celui de sa sœur. 


BRITANNICUS. 
Cest 3 ainsi que Neron sait disputer un cœur! 


JUNIE. 
8 sans Firriter, cẽdons à cet orage. 


NERON. 
Gardes, obéissez sans ry davantage. 


ACTE III, SCENE IX. 20 
> 
| NERON,  BURRHUS. 


„ __ , BURRHUS.. 
Que vois-je l oh ciel! 


- NERON, Sans war Burrhus. 


Ainsi leurs feux sont redoubles:  . 


Je reconnois la main qui les a rassemblés. 
Agrippine ne s'est presentee à ma vue, 
Ne s'est dans ses discours si long- tems Etendue, 
Que pour faire jouer ce ressort odieux. | 
Fapperceuant Burrhus. } FERC d 3 L168 

Qu'on sache si ma mere est encore en ces lieux. 
Burrhus, dans ce palais je veux qu'on la retienne, 
Et qu'au lieu de sa garde on lui donne la mienne. 

A %%% ⁵— He” 

Quoi, seigneur ! sans Pouir > Une mere? © 
| oY _ NERON«: 


3 | 3 — 
J'ignore quel projet, Burrhus, vous méditez: 
Mais, depuis quelques jours, tout ce que je desire 
Trouve en vous un censeur pret A me contredire. 
Repondez-meen, vous dis-je: ou, sur votre refus, 
D'autres me rẽpondront et d'elle et de Burrhus. 


— 


o 


* 
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ACTE-QUATRIEME. 


SCENE I. 
AGRIPPINE, BURRHUS. 


BURRHUS. 
OUl, madame, a loisir vous pourrez vous dekndret : 
Cesar lui-meme ici consent de vous entendre, 
Si son ordre au palais vous a fait retenir, 
C'est peut-Etre a dessein de vous entretenir. 
Quoi qu'il en soit, si j*ose expliquer ma pense, 
Ne vous souvenez plus qu'il vous ait offensee ; 
Preparez-vous plutòt A lui tendre les bras: 
Defendez-vous, madame; et ne Paccusez pas. 
Vous voyez, c'est lui seul que 1a cour envisage. 
Quoiqu'il soit votre fils, et meme votre ouvrage, 
Il est votre empereur: vous etes, comme nous, 
Sujette A ce pouvoir qu'il a recu de vous. 
Selon qu'il vous menace ou bien qu'il vous caresse, 
La cour autour de vous ou s' carte ou s' empresse. 
C'est son appui qu'on cherche en cherchant votre 


appui. 
Mais voici Fempereur. 


AGRIPPINE. 
Qu'on me laisse avec lui. 


SCENE II. 
/ 
NERON, AGRIPPINE. 


AGRIPPINE, Yasseyant. 
Approchez-vous, Neron, et prenez votre place. 
On veut sur vos soupęons que je vous satisfasse. | 


ACTE Iv, Wen 1 


Jignore de quel crime on a pu me noircir: | 
De tous ceux que Jai faits je vais vous éclaireir. 
Vous regnez : vous savez combien votre naissance 
Entre Pempire et vous avoit mis de distance, 
Les droits e mes.aieux, que Rome a consacrès, 
Etoient mme sans moi d'inutiles degres. PE 
Quand de Britannicus la mere condamnee - 
Laissa de Claudius disputer Phymencee, 
Parmi tant de beautés qui briguerent son choix, 
Qui de ses affranchis mendièrent les voix, 
Je souhaitai son lit, dans la seule pense 
De vous laisser au trone od je serois placee. - 
Je flEchis mon orgueil; J allai prier Toke | 
Son maitre, chaque jour caressé dans mes bras, 
Prit insensiblement dans les yeux de sa niece 
L'amour od je voulois amener sa tendresse. 
Mais ce lien du sang qui nous joignoit tous * 
Ecartoit Claudius d'un lit incestueux : 
11 n'osoit Epouser la fille de son frere. 
Le sënat fut sEduit : une loi moins sEvere 
Mit Claude dans mon lit, et Rome à mes genoux. 
C*etoit beaucoup pour moi : ce n'Etoit rien pour vous. 
Je vous fis sur mes pas entrer dans sa famille, 
Je vous nommai son gendre et vous donnai sa fille: 
Silanus, qui Paimoit, s'en vit abandonne, 
Et marqua de son sang ce jour infortune. 
Te n'etoit rien encore. Eussiez- vous pu pre tendre 
Qu'un jour Claude i son fils dũt preferer son gendret 
De ce meme Pallas j'implorai le secours: 
Claude vous adopta, vaincu par ses discours, 
Vous appella Néron, et du pouvoir supreme 
Voulut avant le tems vous faire part lui- meme. 
est alors que chacun, rappellant le passe, 
Decouvrit mon dessein déjà trop avan ce 
Que de Britannicus la disgrace future 
Des amis de son pere excita le murmure. 5 
Mes promesses aux uns Eblouirent les Yeu; rs 
L'exil me délivra des plus séditieux: | 


Claude meme, lasse de ma plainte eternelle 
Tame * : 
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Eloigna de son fils tous ceux de qui le zele, 

Engage des long-tems à suivre son destin, 

Pouvoit du trone encor lui rouvrir le chemin. 

Je fis plus: je choisis moi- mème dans ma suite 
Ceux a qui je voulois qu'on livrat sa conduite. 

J'eus soin de vous nommer, par un contraire choix, 
Des gouverneurs que Rome honoroit de sa voix; 

Je fus sourde à la brigue et crus la renommèe; 

Pappellai de Pexil, je tirai de Parmee, 

Et ce meme SeEneque, et ce meme Burrhus, 

Qui depuis... Rome alors estimoit leurs yertus. 

De Claude en meme tems Epuisant les richesses, 

Ma main sous votre nom répandoit ses largesses. 

Les spectacles, les dons, invincibles appas, 

Vous attiroient les cœurs du peuple et des soldats, 

Qui d'ailleurs, réveillant leur tendresse premiere, 
Favorisoient en vous Germanicus mon Pere. 

Cependant Claudius penchoit vers son declin. 

Ses yeux, long-tems fermés, s'ouvrirent a la fin: 

Il connut son erreur. Occupe de sa crainte, 

II laissa pour son fils echapper quelque plainte, 

Et voulut, mais trop tard, assembler ses amis: 

Ses gardes, son palais, son lit m'étoient soumis. 

Je lui laissai sans fruit consumer sa tendresse, 

De ses derniers soupirs je me rendis maitresse : 

Mes soins, en apparence Epargnant ses douleurs, 
De son fils, en mourant, lui cacherent les pleurs. 

Il mourut. Mille bruits en courent a ma e 

J'arrètai de sa mort la nouvelle trop prompte; 

Et tandis que Burrhus alloit secrètement | 

De Varmee en vos mains exiger le serment, (pices, 

Que vous marchiez au camp, conduit sons mes aus- 

Dans Rome les autels fumoient de sacrifices: 

Par mes ordres trompeurs tout le peuple excite 

Du prince deja mort demandoit la sante. 

Enfin, des legions Pentiere obéissance 

Ayant de votre empire affermi la puissance, 

On vit Claude; et le peuple, Etonne de son sort, 

Apprit en meine tems votre regne et sa mort. 
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Cest le sincère aveu que je voulois vous faire: 
Voila tous mes for faits. En voici le salaire: 

Du fruit de tant de soins à peine jouissant 
En avez. vous six mois paru reconnoissant, | 
Que, lassé d'un respect qui vous genoit peut- etre, 
Vous avez affecté de ne me plus connoitre. 2 


J'ai vu Burrhus, Seneque, aigrissant vos uppen 


De Vinfidelite vous tracer des lecons, 

Ravis d*etre vaincus dans leur propre science. 

Pai vu ſavorisés de votre confiance ; 

Othon, Senccion, jeunes voluptueux, 

Et de tous vos plaisirs flatteurs respectueux. 

Et lorsque, vos mepris excitant mes murmures, 

Je vous ai demands raison de tant d'injures; 

Seul recours d'un ingrat qui se voit confondu, 

Par de nouveaux affronts vous m'avez repondu. 

Aujourd'hui je promets Junie à votre frere 

Ils se flattent tous deux du choix de votre mere :. 

Que faites-vous ? Junie enlevée A la cout 

Devient en une nuit l'objet de votre amour: 

Je vois de votre cœur Octavie effacte 

Prete à sortir du lit od je Pavois placee : 

Je vois Pallas banni, votre frère arrete : 

Vous attentez enfin jusqu'a ma liberté; 

Burrhus ose sur moi porter ses mains hardies. 

Et lorsque, convaincu de tant de perfidies, 

Vous deviez ne me voir que pour les expier, 

C'est vous qui m' ordonnez de me justifier. 
NERON. 

Je me souviens toujours que je vous dois hempire; ; 

Et sans vous fatiguer du soin de le redire, . 

Votre bonte, madame, avec tranquillite 

Pouvoit se reposer sur ma fidelite. 

Aussi- bien ces souppons, ces plaintes assidues, 

Ont fait croire a tous ceux qui les ont entendues 

Que jadis, jose ici vous le dire entre nous, | 


Vous n'aviez sous mon nom travaille que pour vous. 
Tant d'honneurs, disoient-ils, et tant de défẽrences 


«« Sont- ce de + ses bienfaits de foibles rEcompenses kt. * 
TT TR 
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« Quel crime a donc comimis ce fils tant condamne 
ec Est-ce pour obeir qu elle Pa couronne ? LE 
c N*est-il de son pouvoir que le depositaire ??? | 
Non que, si jusques Ia Pavois pu vous complaire, 
Je n'eusse pris plaisir, madame, à vous cẽder 

Ce pouvoir que vos cris sembloient redemander : - 
Mais Rome veut un maitre, et non une maitresse. 
Vous entendiez les bruits qu*excitoit ma foiblesse : 
Le senat chaque jour et le peuple, irrites 

De s'ouir par ma voix dicter vos volontes, 
Publioient qu'en mourant Claude avec sa puissance 
M'avoit encor laissé sa simple obéissance. 

Vous avez vu cent fois nos soldats en courroux 
Porter en murmurant leurs aigles devant vous; 
Honteux de rabaisser par cet indigne usage 

Les heros dont encore elles portent Pimage. 

Toute autre se seroit rendue à leurs discours : 

Mais, si vous ne regnez, vous vous plaignez toujours. 
Avec Britannicus contre moi rEunie, 

Vous le fortifiez du parti de June; | 

Et la main de Pallas trame tous ces complots. 

Et, lorsque malgre moi j' assure mon repos, 

On vous voit de colere et de haine animée: 

Vous voulez presenter mon rival ai Parmee ; 

Deja jusques au camp le bruit en a couru. 

ARI PIN E. 
Moi! le faire empereur? Ingrat! Vavez-vous cru ? 
Quel seroit mon dessein? qu'aurois- je pu pretendre ? 
Quels honneurs dans sa cour, quel rang pourrois- je 
attendre ? 

Ah! si sous votre empire on ne m'Epargne pas, 

Si mes accusateurs observent tous mes pas, 

Si de leur empereur ils poursuivent la mere, 

Que ferois- je au milieu d'une cour ẽtrangère? 

Ils me reprocheroient, non des cris impuissans, 
Des desseins Etouffes aussitot que naissans, 
Mais des crimes pour vous commis à votre vue, 
Et dont je ne serois que trop tot convaincue. 
Vous ne me trompez point, je vois tous vos detours; 
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Vous etes un ingrat, vous le fiites toujours: 7 
Des vos plus jeunes ans, mes soins et mes tendresses 
N'ont arrache de vous que de feintes caresses. 

Rien ne vous a pu vaincre; et votre durete 

Auroit di dans son cours arreter ma bonte. - 
Que je suis malheureuse! Et par quelle infortune 
Faut- il que tous mes soins me rendent importune 
Je rai qu'un fils: 6 ciel, qui m' entends aujourd'hui, 
T'ai- je fait quelques vœux qui ne fussent pour lui? 
Remards, craintes, perils, rien ne m'a retenue. 

J'ai vaincu ses mépris; j'ai détourné ma vue 

Des malheurs qui des-lors me furent annonces ; 

Jai fait ce que j'ai pu: vous regnez, c'est assez. 
Avec ma liberté, que vous nvavez.ravie, 

S1 vous le souhaitez, prenez encor ma vie, 

Pourvu que par ma mort tout le peuple irrite 

Ne vous ravisse pas ce qui m'a tant conite. 


 NfRON. | fasse? 
He bien donc, prononcez. Que voulez- vous qu'on 
AG RIP INE. 


De mes accusateurs qu'on punisse l'audace; 

Que de Britannicus on calme le courroux; 

Que Junie a son choix puisse prendre un Epoux ; 

Qu'ils soient libres tous deux; et que Pallas demeure; 

Que vous me permettiez de vous voir a toute heure; 
 { appercevant Burrhus dans le fond du theatre. ) 

Que ce meme Burrhus, qui nous vient Ecouter, 

A votre porte enfin nos plus nvarreter. 


NERON. 
Oui, madame, je veux que ma reconnoissance 
Desormais dans les cœurs grave votre puissance; 
Et je benis deja cette heureuse froideur 
Qui de notre amitie va rallumer l'ardeur. 
Quoi que Pallas ait fait, il suffit, je Poubhle : 
Avec Britannicus je me reconcile ; LES 
Et, quant a cet amour qui nous a SEPpATres, . 
Je vous fais notre arbitre, et vous nous jugerez. 


* 


z BRITANNICUS. 


Allez donc, et portez cette joie à mon frere. 
Gardes, qu'on obeisse aux ordres de ma mere. 


SCENE III. 
. 
NERON, BURRHUS. 


| BURRHUS. 

Que cette paix, seigneur, et ces embrassemens 
Vont offrir a mes yeux de spectacles charmans ! 
Vous savez si jamais ma voix lui fut contraire, 
Si de son amitiè j'ai voulu vous distraire, 

Et sĩ j'ai merite cet injuste courroux. 
k \ 4 

| NERON. De 
Je ne vous flatte point, je me plaignois de vous; 
Burrhus ; je vous ai crus tous deux d'intelligence : 
Mais son inimitie vous rend ma confiance. | 
Elle se hate trop, Burrhus, de triompher : 
Pembrasse mon rival, mais c'est pour l'étouffer. 


BURRHUS. 
Quoi, seigneur ! | 
NERON. | | 

| Cen est trop; il faut que sa ruine 

Me delivre a jamais des fureurs d' Agrippine: 

Tant qu'il respirera je ne vis qu'à demi. 

Elle m'a fatigue de ce nom ennemi ; 

Et je ne pretends pas que sa coupable audace 

Une seconde fois lui promette ma place. 


BURRH us. 
Elle va donc bientôt pleurer Britannicus? 
| NERON. 5 | 
Avant la fin du jour je ne le craindrai plus. ' 
. BURRHUS. 
Et qui de ce dessein vous inspire Penvie ? 
| NERON. 


Ma gloire, mon amour, ma süreté, ma vie. 


ACTE Iv, SCENE III. TT 
LE BURRHUS, 
Non, quoi que vous disiez, cet horrible dessein - 
Ne fut jamais, seigneur, conęu dans votre sein. 
Burrhus! 1 = 
| BURRHUS. 8 5 
De votre bouche, oh ciel! puis-je Papprendre > 
Vous-meme, sans fremir, avez- vous pu Pentendre? 
Songez- vous dans quel sang vous allez vous baigner? _ 
Néron dans tous les cœurs est-il las de regner ? f 
Que dira-t-on de vous? Quelle est votre pensce ? 


| NERON. 

Quoi! toujours enchaine de ma gloire pass&e, 
Paurai devant les yeux je ne sais quel amour 
Que le hasard nous donne et nous O0te en un jour? 
Soumis a tous leurs vœux, a mes desirs contraire, 
Suis- je leur empereur seulement pour leur plaire ? 

1 B URRH US. 
Et ne suffit-il pas, seigneur, à vos souhaits 
Que le bonheur public soit un de vos bienfaits? 
C'est à vous à choisir, vous ètes encor maitre ; 
Vertueux jusqu'ici, vous pouvez toujours l'éètre: 
Le chemin est trace, rien ne vous retient plus; 
Vous n' avez qu'à marcher de vertus en vertus. 
Mais si de vos flatteurs vous suivez la maxime, 
Il vous faudra, seigneur, conrir de crime en crime, 
Soutenir vos rigueurs par d'autres cruautes, 
Et laver dans le sang vos bras ensanglantes., 
Britannicus mourant excitera le zele 
De ses amis, tout prets a prendre sa querelle. 
Ces vengeurs trouveront de nouveaux defenseurs, 
Qui, meme apres leur mort, auront des successeurs: 
Vous allumez un feu qui ne pourra s'éteindre. | 
Craint de tout Punivers, il vous faudra tout craindre, 
Toujours punir, toujours trembler dans vos projets, 


Et pour vos ennemis 1 tous vos sujets. 
Ah! de vos premiers ans Pheureuse experience. 


320 BRITANNICUS. 


Vous fait- elle, seigneur, hair votre innocence ? 
Songez- vous au bonheur qui les a signales ? 
Dans quel repos, oh ciel! les avez-vous coulés! 
Quel plaisir de penser et de dire en vous- mème: 
„ Par- tout, en ce moment, on me benit, on m'aime; 
On ne voit point le peuple a mon nom S' alarmer; 
„Le ciel dans tous leurs pleurs ne m'entend point 

« nommer; . / _ | 
« Leur sombre inimitié ne fuit point mon visage; 
Je vois voler par- tout les'\coeurs i mon passage! 
Tels étoient vos plaisirs. Quel changement, oh 

dieux ! „„ 5 . | 
Le sang le plus abject vous &toit prEcieux : 
Un jour, il m'en souvient, le sénat Equitable 
Vous pressoit de souscrire à la mort d' un coupable; 
Vous resistiez, seigneur, à leur $Everite ; _ 
Votre cœur $'accusoit de trop de cruaute ; 
Et, plaignant les malheurs attaches a Pempire, 
Je voudrois, disiez-vous, ne savoir pas ECrire. 
Non, ou vous me croirez, ou bien de ce malheur 
Ma mort m*epargnera la vue et la douleur: 
On ne me verra point survivre à votre gloire. 
Si vous allez commettre une action si noire 

{5e jetant aux pieds de Neron. } 

Me voila pret, seigneur, avant que de partir, 
Faites percer ce cœur qui n'y peut consentir: 
Appellez les cruels qui vous Pont inspirce ; 
Qu'ils viennent essayer leur main mal assurée. 
Mais je vois que mes pleurs touchent mon empereur: 
Je vois que sa vertu frémit de leur fureur. | 
Ne perdez point de tems, nommez-moi les perfides 
Qui vous osent donner ces conseils parricides ; 
Appellez votre frere, oubliez dans ses bras... 


EE NERON. 
Ah! que demandez-vous ? 
| BURRHUS. 


7 Non, il ne vous hait pas, 
Seigneur; on le trahit : je sais son innocence z 


ACTE IV, SCENE III. 3 
Je vous rẽponds pour, wi de son obéissance. | 
J'y cours. Je vais presser un entretien si doux. 


NH RONW. 
Dans mon | apparteenent wo m'attende avec won} 


1 


N 1 Iv. 
NERON, NARCISSE. | 
NARCISS E. = , 


Seigneur, j'ai tout prevu pour une mort si de 1 
Le poison est tout pret. La fameuse Locuste 
A redouble pour moi ses soins officieuxx 
Elle a fait expirer un esclave A mes yeux; | 
Et le fer est moins prompt pour trancher une vie, 
Que le nouveau poison que sa main me confie. 


NERON. _ 11 
Narcisse, N . assez: je reconnois ce soin, 421. 
Et ne souhaite pas que vous alliez plus leis. 


NAReIsss. | i 


Quoi ! pour Britannicus votre haine affoiblic 
Me defend... 

| NERON. _ By 

Oui, Narcisse. On nous rEconcilie. 

| NARCISSE. - 

Je me a bien de vous en dẽtourner, | 
Seigneur. Mais il s'est vu tantdot emprisonner ; = 
Cette offense en son cœur sera long-tems nouvelle. 
Il n'est point de secrets que le tems ne revele:; - 
Il saura que ma main lui devoit prẽsenter 
Un poison que votre ordre avoit fait appreter. 
Les dieux de ce dessein puissent-ils le distraire! 
Mais pets etre il fera ce que vous wosez faire. 


| NERON. 
On repond de son cœur; et je vaincrai mien. 
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NARCISSE. ” F 
Et up de Junie en est- il le lien? 
Seigneur, lui faites- vous encor ce sacrifice ? 


'NERON. (cisse, 


Cest prendre trop de soin. Quoi qu'il en soit, Nar- 
Je ne le compte plus parmi mes ennemis. 


NARCISSE. 


Agrippine, seigneur, se V'&toit bien promis: 
Elle a repris sur vous son souverain empire. 


NERON. | 
e donc? Qwa-t-elle dit? Et que eee dire? 


NARCISSE. * 
Elle s'en est vantee assez publiquement. i 


NERON. 
De quoi ? 
NARCISSE. 
Qu'elle n'avoit qua vous voir un moment; 
Qu'i tout ce grand é&clat, à ce courroux funeste, 
On verroit succeder un silence modeste; 
Que vous-meme A la paix souscririez le premier ; 
Heureux que sa bonte daignat tout oublier. 


| NERON. | 
Mais, Narcisse, dis- moi, que veux-tu que je fasse? 
Je wat que trop de pente à punir son audace; 
Et, si je m'en croyois, ce triomphe indiscret 
Seroit bientot suivi d'un Eternel regret. 
Mais de tout Punivers quel sera le langage ? 
Sur les pas des tyrans veux-tu que je m'engage, 
Et que Rome, effacant tant de titres d'honneur, 
Me laisse pour tous noms celui d'empoisonneur ? 
Ils mettront ma vengeance au rang des parricides. 


NARCISSE. 


Et prenez- vous, seigneur, leurs caprices pour g guides?! 
Avez- vous pretendu qu'ils se tairoient toujours? 
Est- ce à vous de preter Poreille à leurs discours ? 


Ark 1vjecliWiv., _ 383 


De vos propres desirs perdrez-vous la m&moire ? 
Et serez-vous le seul que vous n'oserez- croire ?_ 
Mais, seigneur, les Romains ne vous sont pas con- 
nus; 
Non, non: dans leurs diss ils sont pla retenus, 
Tant de precaution affoiblit votre regne: : t 
Ils croiront, en effet, meriter qu'on les craigne. 
Au joug, depuis long-tems, ils se sont fagconnéẽs; 
Ils adorent la main qui les tient enchaines. = Hs 
Vous les verrez toujours ardens à vous complaire: : 
Leur prompte servitude a fatigue Tibere. 
Moi-memie revetu d'un pouvoir emprunte, 
Que je recus de Claude avec la liberte, 
Pai cent fois, dans le cours de ma gloire passce, 
Tents leur patience, et ne Pai point lassee. | 
D'un empoisonnement vous craignez la noirceur ? 
Faites perir le frere, abandonnez la sceur : 
Rome sur les autels prodiguant les victimes, 
Fussent-ils innocens, leur trouvera des crimes ; 
Vous verrez mettre au rang des jours infortunes 
Ceux od jadis la sœur et le frere sont nes. 


' NERON. „ 1 
Narcisse, encore un coup, je ne puis Fentreprendre, | 
Jai promis à Burrhus, ill a fallu me rendre. 

Je ne veux point encore, en lui manquant de foi, 
Donner a sa vertu des armes contre moi. 5 
J'oppose a ses raisons un courage inutile; \ 
Je ne Vecoute point avec un cœur tranquille. | 


NARCISSE. 
Burrhus ne pense pas, seigneur, tout ce qu il dit: 
Son adroite vertu mènage son credit. | 
Ou plut6t ils wont tous qu'une meme pensee ; 
Ils verroient par ce coup leur puissance abaissce : 
Vous seriez libre alors, seigneur; et, devant vous, 
Ces maitres orgueilleux A:chiroient comme nous. 
Quoi donc! ignorez-vous tout ce qu'ils osent dire? 
« Néron, vils en sont Crus, n'est point ne pour 
1 Pempire, 


—— —y—-— — 


324 BRITANNICus. 

« II ne dit, il ne fait que ce qu'on lui Wen 
c Burrhus conduit son cœur, Senèque son esprit. 
ec Pour toute ambition, pour vertu singulière, 

« ]] excelle à conduire un char dans la « Carriere z -. 
A disputer des prix indignes de ses mains; Hy 
« A se donner lui-meme en spectacle aux Reenaina 
« A venir prodiguer sa voix sur un theatre ; 

& A reciter des Chants qu'il veut qu'on idolatre ; 
« Tandis que des soldats, de momens en momens, 
c Vont arracher pour lui les applaudissemens.“ 
Ah! ne voulez- vous pas les forcer à se fire ? 


NERON. 


' Viens, Nareisse: allons voir ce que nous ereus 
faire. Ye 


= 


FIN DU QUATRIEME Ax. 


Pi 


808 7 I 


- BRITANNICUS, JUNIE. 


; BRITANNIC Us. 
OUT, madame, Neron, qui l'auroit pu penser! 
Dans son appartement m'attend pour m'embrasser. 
II y fait de sa cour inviter la jeunesse: ; 
Il veut que d'un festin la pompe et Valegresse 
Confirment à leurs yeux la foi de nos sermens, _ 
Et rEchauffent Vardeur de nos embrassemens. 
Il Eteint cet amour source de tant de haine 
Il vous fait de mon sort arbitre souveraine. 
Pour moi, quoique banni du rang de mes ateux, 
Quoique de leur depouille il se pare à mes yeux; 
Depuis qu'a mon amour cessant d'etre contraire 
Il is me ceder la gloire de vous . 
Mon cœur, je PaFouerai, lui pardonne en secret, 
Et lui laisse le reste avec moins de regret. | 
Quoi! je ne serai plus SEpare de vos charmes! 
Quoi! mEme en ce moment, je puis voir sans 5 | 
Ces yeux que n' ont Emus ni soupirs ni.terreur,” 
Qui m' ont sacrifié Fempire et Pempereur! bc 
Ah madame l. Mais quoi! quelle nouvelle crainte | 
Tient parmi mes transports votre joie en contrainte? 
D' o vient qu'en m ecoutant, vos N vos tristes 
eux 5 0 | 
| A de longs regards Se tournent vers tes deux: 
Qu est ce GE: vous endl 


Mais j je crains. 73 Hg 
Tome * — U 


1 vice mol meme: 5 
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BRITANNIc us. e 
vous m''aimez ? | IVES: 
'JUNIE. 
Helas! si je vous aime! 


BRITANNIcUs. 
Neron ne trouble plus notre felicite. 


JUNIE. 
Mais me e rẽpondez- vous de sa Sincerite ? 


BRITANNICUS, ' 
Quoi! vous le Soupconnez d'une haine couverte ? 
JUNIE. 
Neron m'aimoit tant6t, il juroit votre perte; 
Il me fuit, il vous cherche: un si grand changement 
Peut-1l etre, seigneur, Pouvrage d'un moment ? 


BRITANNICUS.. 

Cet ouvrage, madame, est un coup d'Agrippine: 
Elle a cru que ma perte entraĩnoit sa ruine. 

Grace aux preventions de son esprit jaloux, - 

Nos plus grands ennemis ont combattu pour nous. 
Je m'en fie aux transports qu'elle nya fait paroitre 
Je m'en fie a Burrhus: j'en crois meme son maĩtre; 
Je crois qu'a mon exemple, impuissant a trahir, 
II hait A cœur ouvert, ou cesse de hair. 


JUNIE. 
Seigneur, ne jugez pas de son cœur par le votre : 
Sur des pas differens vous marchez Pun et l'autre. 
Je ne connois Neron et la cour que d'un jour : 
Mais, si je Pose dire, helas! dans cette cour 
Combien tout ce qu'on dit est loin de ce qu'on pense 
Que la bouche et le cœur sont peu Cintaligencel: 
Avec combien de joie on y trahit sa fot! 
Quel. sejour Etranger et pour vous et pour moi! 


BRITANNICUS. 
Mais que son amitié soit veritable ou feinte, 
Si vous craignez Neron, Jui-memeest-il sans crainte ? 
Non, non, il n'ira point, par un lache attentat, 
Soulever contre lui le Pur et le SEnat. 


ACTE v, SCENE I. oo 


Que dis-je? il reconnoit sa dernière zee ; 


Ses remords ont paru, meme aux yeux de Narcisse. 


Ahls 11 vous avoit dit, ma princesse, à que! NO” 


| JUNI. | 

Mais Narcisse, seigneur, ne vous trahit-il point? 
BRITANNICUS. | 

Et pay quoi voulez-vous que mon cœur en defic ! 


D © of oft 
Et que gal. je e II y va, seigneur de votre vie: 


Tout m'est suspect: je crains que tout ne soit SEduit; . 


Je crains Neron; je crains le malheur qui me suit. 
D'un noir pressentiment malgre moi prevenue, - 

Je vous laisse A regret <loigner de ma vue. 

Helas! si cette paix dont vous vous repaisSez 
Couvroit contre vos jours quelques pieges dresses; 
Si Néron, irrite de notre intelligence, 5 
Avoit choisi la nuit pour cacher sa vengeance; 
Sil preparoit ses coups tandis que je vous vois; 


Et si je vous 8855 pour la derniere fois! 
Ah prince! 


— 


BRITANNIcUs. 1 

Vous pleurez! ah ma chère princesse! 
Et pour moi jusques la votre cœur s'intéresse! 
Quoi, madame! en un jour od plein de sa grandeur 
Neron croit Eblouir vos yeux de sa splendeur, 
Dans des lieux od chacun me fuit et le revere, 
Aux pompes de sa cour préfèrer ma misere ! 


Quoi! dans ce meme jour et dans ces mèmes lieux, | 


Refuser un empire, et pleurer à mes yeux! 

Mais, madame, arretez ces precieuses larmes, 
Mon retour va bientòt dissiper vos alarmes. 

Je me rendrois suspect par un plus long $Ejour : 
Adieu. Je vais, le cœur tout plei in de mon amour, 
Au milieu des transports d'une aveugle jeunesse, 
Ne voir, n'entretenir que ma belle fe 
Adieu. 


JUNIE.. 8 


U 2 


4 Prince, 0 0 


— 


EY BRTTANNICUs. 


BRITANNIcus. : 
On m'attend, madame, il "OY partir Y 


JUNTE.. 
Mais du moins attendez qu'on vous vienne avertir. 


SNR IL. 
AGRIPPINE, BRITANNICUS, JUNIE. 


 AGRIPPINE. 


Prince, que tardez- vous, partez en angeles 
Neron impatient se plaint de votre absence. 

La joie et le plaisir de tous les convies 

Attend pour Eclater, que vous vous embrassiez. 
Ne faites point languir une si juste envie; 

Allez. Et nous, madame, allons chez Octavie. a 


BRITANNICUS. , IF 

Allez, belle Junie, et, d'un esprit content, 

Hätez. vous d'embrasser ma sur qui vous attend. 

Des que je le pourral, je reVIens sur vos traces, 
Madame, et de vos soins j'irai vous rendre Braces. 


SCENE HI. 


AGRIPPINE, JUNIE. 


AGRIPPINE. 


Madame, ou je me trompe, ou durant vos enn 
Quelques pleurs rẽpandus ont obscurci vos yeux. 
Puis-je savoir quel trouble a forme ce nuage ? 
Doutez- vous d'une paix dont je fais mon ouvrage ? 


JUNIE. 

Apres tous les ennuis que ce jour m'a colites, 

Ai- je pu rassurer mes esprits agités? 

Helas! A peine encor je congois ce miracle. 

Quand SIS me à vos  bontes 5 Je craindrois e 
obstacle, 


Acrz v, SCENE: m 


Le changement, madame, est commun à la cour; . 
Et toujours quelque crainte accompagne amour. 
AGRIPPINE 

II suffit, j'ai parle, tout a change de face: 3 

Mes soins à vos soupęons ne laissent point de place. 

Je rẽponds d'une paix jure entre mes mains; 

Neron men a donné des gages trop certains. 

Ahl! si vous aviez vu par combien de caresses 

Il m'a renouvellé la foi de ses promesses! 

Par quels embrassemens it vient de m'arrèter! 

Ses bras dans nds adieux ne pouvoient me quitter. 

Sa facile bonte, sur son front repandue, | 

Jusqulaux moindres secrets est d' abord descendue. 
Il s'Epanchoit en fils qui vient en liberté 5 

Dans le sein de sa mere oublier sa fierté. 

Mais bientòt reprenant un visage sévère, 6 

Tel que d'un empereur qui consulte aa mere, 

Sa confidence auguste a mis entre mes mains 

Des secrets dot depend le destin des humains. 

Non, il le faut ici confesser à sa gloire, 

Son cœur n'enferme point une malice noire; 

Et nos seuls ennemis alterant sa bonte, | 
Abusoient contre nous de sa facilite. | 

Mais enfin à son tour leur puissance decline; 

Rome encore une fois va connoitre Agrippine: 5 

Déjà de ma faveur on adore le bruit. 

Cependant en ces lieux n'attendons pas la nuit: 
Passons chez Octavie, et donnons lui le reste 

D'un j jour autant heureux que je Vai cru funeste. 
Mais qu'est- ce que j entends? Quel tumulte confus! | 
Que 1 faire? 

JUNIE. 

O ciel, sauvez Britannicus! 


SC RENE IV. 


 AGRIPPINE, JUNTE, BURRHUS, 


AGRIPPINE.. . | 
Burrhus, on courez- vous ? arrètez. Que v veut dire... 


330 'BRITANNICUS. / 


BURRHUS. 
Madame, cen est fait, Britannicus expire. 


JUNIE., 


Ah mon x prince ! 


AG RIPPINE. 
Il expire? 8 


BURRHUS. 
. Ou plutot il est mort, 
Madame. 
JUNIE.. 
Pardonnez, madame, A ce transport. | 
Je vais le secourir, si je puis, ou le suivre, * : 


SCENE v. 
AGRIPPINE, BURRHUS 


AGRIPPINE. + . 
Quel attentat, Burrhus! 


B URRH Us. 
Je n'y pourrai survivre, 
Madame; il faut quitter la cour et e e 


AGRIPPINE. 
Quorl du Sang de son frere il n'a point eu bbörreur 8 


BURRHUS. 

Ce dessein est conduit avec plus de mystere. 
A peine Fempereur a vu venir son frere, 
II se leve, il Pembrasse, on se tait; et soudain 
César prend le premier une coupe 3 la main: 
« Pour achever ce jour sous de meilleurs auspices, 
Na main de cette coupe Epanche les premices, 
„ Dit-11: Dieux, que j 'appelle a cette effusion, 
« Venez favoriser notre reunion.” _ | 
Par les m@mes sermens Britannicus se lie. - 
La coupe dans ses mains par Narcisse est remplie: 

Mais ses !evres a PE en oat touche les ren 


| ACTE V, SCENE „ 221 


Le fer ne produit point de si puissans efforts, 6 
Madame, la lumiè re A ses yeux est ravie, 
Il tombe sur son lit sans chaleur et sans vie. 
Jugez combien ce coup frappe tous les exprits & 
La moitié $*Epouvante et sort avec des cris; 
Mais ceux qui de la cour ont un plus long usage 
Sur les yeux de Cesar composent leur visage. 
Cependant sur son lit il demeure penche, 
Dy'aucuii Etonnement il ne paroit touche : 
Ce mal dont vous craignez, dit-il, la violence 
« A souvent sans peril attaque son enfance." 
Narcisse veut en vain affecter quelque ennui, 
Et sa perfide joie Eclate malgre lui. 

Pour moi, diit Jempereur punir ma hardiesse, 
D'une odieuse Cour j'ai traverse la presse; 
Et j'allois, accable de cet assassinat, 
Pleurer Britannicus, Cèsar et tout Vetat, 


AGRIPPINE. | 
Le voici. Vous verrez si Cest moiĩ qui inspire. 


SCENE VI. 


g AGRIPPINE, NERON, BURRHUS, 
> NARCISSE. 
NERON, Voyant Agrippine. | 
Dieux! To 
AG RIPPIN E. 
Arretez, Néron; j'ai deux mots à vous dire, 
Britannicus est mort: je reconnois les coups; 
Je connois Fe 5 
NERON. 
Et qui, madame 2 
Aci PIx S. = 
(1) On peut observer ici FO RY mais qu'on ne dit pas ktale nen = 
dit bien, le fer produit des effets; le fer produit des Herti, 
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| NERON. - 
Moi! Voila les soupęons dont vous Etes pate, 


II n'est point de malheur dont je ne sois coupable 5 
Et si Pon veut madame, Ecouter vos discours, | 


Ma main de Claude meme aura tranche les jours. 

Son fils vous Etoit cher, sa mort peut vous confondre : 

Mais des coups du destin je ne puis pas rẽpondre. 
AG RIPP IN E. 

Non, non, Britannicus est mort empoisonnE: 

Narcisse a fait le coup; vous Pavez ordonne. 


NFERON. | 
Madame! 1. . Mais qui peut vous tenir ce lager 
NARCISSE. 15 


He seigneur! ce soupęon vous fait- il tant d'outrage ? 


Britannicus, madame, eut des desseins secrets 
Qui vous auroient coũté de plus justes regrets: 
II aspiroit plus loin qu*a Phymen de Junie; 
De vos propres bontès il vous auroit punie. 
Il vous trompoit vous-meme, et son cœur offense 
Pretendoit tot ou tard rappeller le passé. 
Soit donc que malgre vous le sort vous ait servie; 
Soit qu'instruit des complots qui menaęoient sa vie 
Sur ma fidelite César s'en soit remis, 
Laissez les pleurs, madame, a vos seuls ennemis; 
Qu'ils mettent ce malheur au rang des Tiga sinistres: 
Mais VOUS... 
AGRIPPINE. 

Poursuis, Neron : avec de tels ministres, 
Par des faits glorieux tu te vas signaler ; 
Poursuis. Tu nas pas fait ce pas pour reculer: 
Ta main a commencè par le sang de ton frere ; 
Je prevois que tes coups viendront jusqu'à ta mere : 
Dans le fond de ton cœur je sais que tu me hais; 
Tu voudras taffranchir du j joug de mes bienfaits. 
Mais je veux que ma mort te soit meme inutile: 


Ne crois pas qu'en mourant je te laisse tranquille; 


Rome, ce ciel, ce jour que tu recus de moi, | 
Par-tout, à tout moment m'offriront devant toi. 
Tes remords te suivront comme autant de furies: 


7 


Tu ctoiras les calmer par d'autres barbariesz 
Ta fureur, virritant soi-mème dans son cours, | 
D' un sang toujours nouveau marquera tous tes jours. 
Mais j*espere qu' enfin le ciel, las de tes crimes, = 
Ajoutera ta perte à tant d'autres yictimes; - * 
Qu'apreès t'Etre couvert de leur sang et du mien "I 
Tu te verras force de rèpandre le tien; _ 
Et ton nom paroitra, dans la race future, 
Aux plus cruels tyrans une cruelle injure, ; 1 
Voila ce que mon cœur se presage de toi. 'Þ 
Adieu: tu peux sortir. Fa 
0 NERON. 85 
Narcisse, suivez- moĩ. 


. — 0 2 
7 Ne : 2 8 2 1 2 


1 


SCENE VII. 


AGRIPPINE, BURRHUS. + 
„ AGRIPEINE} dy va OE. 2 
Ah ciel! de mes soupęons quelle étoit Pinjustice?  . ö 
Je condamnois Burrhus, pour Ecouter Narcisse! 1 
Burrhus, avez- vous vu quels regards furieux 1 
Neron en me quittant m'a laissEs pour adieux ? 355 
C'en est fait, le cruel n'a plus rien qui Parretez - 3 
coup qu'on m'a predit va tomber sur ma tẽte. = 

Il vous accablera vous-meme à votre tour. 15 | 
= : BURRHUS, „„ 9 
Ah madame! pour moi j'ai trop vẽcu d'un jour. 1 


Pliit au ciel que sa main, heureusement cruelle, 
Eiit fait sur moi Pessai de sa fureur nouvelle! 
Qu'il ne m'eũt pas donné par ce triste attentat, 
Un gage trop certain des malheurs de l' tat! | 
Son crime seul n'est pas ce qui me desespere; - © 
Sa jalousie a pu Parmer contre son frere:  __ . 7 2 
Mais, $'il vous faut, madame, expliquer ma douleur, 

Neron Va vu mourir sans changer de couleur. 

Ses yeux indifferens ont dEja.la constance 

D''un tyran dans le crime endurci des Penfance. 

| 
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Qu'il acheve, madame, et qu'il fasse pẽrir 
Un ministre importun qui ne le peut souffrir. 
Helas! loin de vouloir eviter sa colere, | 
La plus soudaine mort me sera la plus chère. 


SCENE VIII. 


AGRIPPINE, BURRHUS, ALBINE. 
ALBINE-:. 


Ah madame! ah seigneur ! courez vers Pempereur ; 
Venez sauver César de sa propre fureur ; | 
II se voit pour jamais SEpars de Junie. 


AGRIPPINE. | 

Quoi! Junie elle-meme a termine sa vie? 
LY ALBINE. 

Pour accabler Cesar d'un éternel ennui, 
Madame, sans mourir elle est morte pour lui. 
Vous savez de ces lieux comme elle s'est ravie: 
Elle a feint de passer chez la triste Octavie; 
Mais bientot elle a pris des chemins Ecartes, 
On mes yeux ont suivi ses pas précipités. 
Des portes du palais elle sort Eperdue. 
D'abord elle a d' Auguste appercu la statue; 
Et mouillant de ses pleurs le marbre de ses pieds- 
Que de ses bras pressans elle tenoit lies : 
« Prince, par ces genoux, dit-elle, que j'embrasse, 
% Protege en ce moment le reste de ta race: 
© Rome, dans ton palais vient de voir immoler 
Le seul de tes neveux qui te put ressembler. 
&« On veut apres sa mort que je lui sois parjure. 
Mais pour lui conserver une fol toujours pure, 
& Prince, je me devoue à ces dieux immortels 
Dont ta vertu ta fait partager les autels.“ 
Le peuple cependant que ce spectacle étonne, 
Vole de toutes parts, se presse, Penvironne, 
Sattendrit A ses pleurs, et, plaignant son ennui, 
P*une commune voix la prend sous son appui. 


* 


AE v.80 SCENE VII. % 


Ts la mènent au temple, od depuis tant d'annẽes 
Au culte des autels nos vierges destinees 
Gardent fidellement le depot precieux 


Du feu toujours ardent qui brüle pour nos dieux. 0 


Cesar les voit partir sans oser les distraire. | 
Narcisse, plus hardi, S'empresSe pour lui plaire, 
II vole vers Junie, et sans $'epouvanter, 

D'une profane main commence à Parreter. 

De mille coups mortels son audace est punie ; 
Son infidelle sang rejaillit sur Juni. 
Cear de tant d' objets en mème tems frapp6, 
Le laisse entre les mains qui Pont enveloppe. 

Il rentre. Chacun fuit son silence farouche: 
Le seul nom de Junie Echappe de sa bouche. 
Il marche sans dessein: ses yeux mal assurés 
N'osent lever au ciel leurs regards Cgares: 
Et l'on craint, si la nuit jointe à la solitude 
Vient de son desespoir aigrir Pinquietude, 


Si vous l'abandonnez plus long- tems sans secours, | 


Que sa douleur bientot n Attente sur ses jours. 


Le tems presse: courez. Il ne faut qa un . 
Ws se perdroit, madame. 


AG RIPPINE. 


II se feroit justice. (ports: 8 


Mais, . allons voir jusqu'od vont ses trans. 
Voyons quel changement produiront ses remords; 
S'il voudra désormais suivre d'autres maximes. 


BURRHUS. 
Plüt aux dieux que ce fut le dernier de ses crimes} 


% 
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